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I)U TROUBLE À L'hlORIZON

I 'ï ~î' i ~<,r( (jup'ae ). -J 'ai enîtendu <lire fie les dames (1lu cercle dle couture
Se Pi lesjflirit, ici cejt ain'.-lidi.

hl).cilm .îîî-i-Qîc aîielimîeto Quel bon temps nous allons avoir! Ferons-
flous iii e r-e appari tionm iuaL ullo out séparément?

CAUSERIE
(Posr leSaaMsDiJ

Io psu-îîî lomyine est tr- s eimployé dlans le comnmer-ce littérair-e. Mais,
g-imaen<mt, oi ignor-e lat genèse (le cet usage. Il ne ser-a donc pas )lors

îl'ii(u-êt de li-e ce <lui suit-emp-unté au iluseée des.14nmilles.
I )sfrge-Milludavait co<mpose., peut- concourir à l'Académie fran-

çaise, enm 171, tin ixîèîmîcý sui- les, progrê-s le lat navigation. Ce poème ne
fut pas couronîné. L'auteur- crut devoir- in appeler au jugement du public.
Il enivoya Soni poème au chev~alier- de lat Roque, qui était aloi-s directeur
dlt de-r-u, Flrani-,ce. Un parent <le Desfoî-es porta lui-même ces vers
à iN. de lat ltisje, (lui r-efusa <le les insérer dans son journal, polir ne pas
.se b'rouiller- avec lAaéni.Le parent ayaînt voulu insister, le journa-
liste se fàln eales ver-s au feu, et jura qu'il n'imprimerait jamais rien

î1nI )sio-g--Malla<l.Le poète etaloi-s lit sinîgulière idée de forcer, par
unt subterfulge, M. <le lat Itorie à violer son serinent.

Il lialbitaui aloi-si iii-ieavue maison <le caitipagn, <le laquelle dépen.
(lait unie vignie noîm<mée MNalci-ais. Il fit transcrire par une dame (le ses

aun<-4 îlmseu-spikeos <le ver-s, <lui furent signétes du nom <le Mlile Malcrais
<le lat Viguî<-, e.t les euîi-nyie à MN. <le lat Roq1ue <lui, non seulement en fut

eî-< Iit, iais se prîit <le bielle passion puour cette nmuse féminine, à la-
qiuelle il qîeivîL tquî'il l'aimait.

Le dir-ec-teur- tlti ,l,,--r, e fut pas seul la (dupe (le cette super-cher-ie.
M<-ell, NI alciais <le lat Vignle, dont leIo rcr avait publié les vers,

devîiii lat sapho, lat l)es I [oulièr's <lu tenmps ; il n'y eut pas <le poète Cil
i-,-îm' iii qjui ie lu i re'ndiit h d iilae<ans ce et 1('rnle jolu ital. Destouches, qui
ln, Il'ava it jai liais vune (pouri une leonne r-aisoni), célébr-a

I)Ueq be"aulx .%eux lý fiu doux et cîiacillatit.

Voltaire< lumi-lli<-ni(, lui adiressant soit listoire de Clrarles XII, l'accoms-
paglai t de< quielqueî' vvrm-s plus i1 ui'tlog-icux

.Vos'- au' >vi, i pd (le. talhi-Dc divine,
éaeH vit ., af4(e nuon repos.

I ir'sfut s,-u-iilenit l'<uljet <le Rues travaux,
ltiri quratrne flot nîî,r lulros,
ltt tii si-nus selonu li.rorire.

On fe-rait. c<-ît ain-îillit tif)~ Voume entier les vers publiés à sa louange.
Et I )i-u sa quuell- fut lat surprise (les soupirants quand MleMîri

de< lat Vigne vint se nmontr-er- à Paris sous les traits (le M. l)esforgcs.
NIai an lii fuit s b 1 é afoue, suritouiit par- ceux qui s'étaienut mis en frais

Quoi qu'il en soit, Desforges-Maillard ne marqua guère, c-omme poète,
dans le mouvement littérairo de soit temps ; et son nom serait, commue ses
vers, complètement oub)lié, de la postérité, si l'on ne se rappelait que le
singulier épisode de ses débuts fournit à Piron le sujet <le lat 1élr-oinanie,
qui est considérée comme un (les chîefs-d'oeuvre (le lat scène française.

Mms-moîtms.

NOTES8 I)E LA REDACTION

A Kiie X. (ovlcOlas.'orgeque le SAMEI publie actu-
ellemient en feuilleton n'est pas encore cin librairie. Il nous a été envoyé
comme primeur- spéc.iale par- notre représentant à Paris.

SoCIE-rE DE COLONISAvrio,% MUTUELLF DES OUVRIERS. - Cette Société
conviait, ces jours derniers, nos principaux citoyens et les représentants
de la presse locale à un mnagnifique banqluet à l'hôtel Richelieu. D'excel-
lents discours ont été prononcés sur le l'ut visé :établir (les ouvriers sur
nos.- belles terres encore incultes. Le SAiiEDi s'associe (le tout coeur à ceux
qui denmandent au gouvernement provincial (le mettre (lans soni budget
un montant raisonnable pour- aider à cette oeuvre si pratique et si patrice-
tique.

VEINARD AU SUPERLATIF
-Il était ruiné, mais il a une veine extraordinaire :son frère s'e-st

pendu, sa tante a été écrasée par un omini;.us, l'un de ses cousins a assas-
siné son vieil oncle qui était millionnaire et dont il a it~

N EO0LOU 1S ME
Aft«dtme. - Henr-i, quel mot pourrait-on employer pour désigner unt

homme qui a retours à unt subterfuge?
MonQisieu.-Oni pourrait l'appeler un subterfugitif.

SA PENSÉE
Sa visite durait déjà ile,îuiii deux heures q1uandl il lui <lit qîu'il croyait

pouvoir lire sa penséc. Il Alors, pourquoi ne vous ci allez-vous pas "

répondit-elle.
A MONACO

-Vous voyez cette dame?ý Eh biien, elle vient d'attraper un le culotte
de vingt-cinq mille francs, sans sourciller.

-Diable! Eh bien, elle a (le l'estomac!

LE PLUS LONG~ JOUR
Il est très important, quand nous parlons (lu pied's long jolir (le l'année,

de dire de quelle partie (tu monde nous parlons ; la liste suivante (donne
la longueur du plus long jour dans plusieurs villes:

A Stockholm, le plus long jour dure treize heures et demie.
Dans le Spitzberg, il dure trois mois et demie.
A Londres et à Brênie, il dui-e seize heures et demie.
A 1 lambourg et à Dantzig. il durîe dix-sept heures.
A SaLintý-Pétershourgý, et à Tobolsk (Sibérie), le plus long jour dure dix-

neuf heures et le plus court cinq heures.c
A 'rornea (Finlande>, le 21 juin apporte un jouir qui <luire presque vingt-

(deux heures, et le jour de
Noël ne dure pas trois heures.

A Newv-York, le plus long CE QU'E-ST LE COUSIN
'jour dlure quinze heures et à
Montréal seize.

A Vardac (Norvége>, le

plus long jour dure <lu 2l

mai au 22 juillet, sans inter- _
ruption. ______ W

DIFFICILE À El-
PLOYERL

Le mendiant-Je vous as-
sur-e, madame, (lue je ne ilien-
(lierais pas mon pain de pot-te
en pot-te si je pouvais trou-
ver- du travail danis ma pro-
fession.-

Lot bonne dame- (lui dIon-
nant un tp(Îl).-Pativr n-e lîî-
me! Quelle est votre profes-
sion?1

Le mendiant.-Je suis un
capitaine de batiment aérien.

FEuMMES vs. NATURE
-Dites donc, avez-vous dé 'là

r-emarqué quel atdmirable tra-
vail la natur-e opère en cie-
ant le fr-oment?

-Oui, et aussi à l'<i-uv-ie
abominable qlue font certai-
mies femmes eni le transfo-
niant en pâtés.

Ne disi pas île mal (le tes,
amis ni (le tes ennemis.

-'Freez, iiiuti- creaje le coriniaisq
b vi, otr -iui c'let-slP ir, lionllli 'iîui t%,oii

vouts lit l ligure Pitt dlerrière. .
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-Vous dés-itez un pai-apîttie?. .
-l'sPivi étîi vouis qut-ici, bien aimable île nie laisser attendîre, dhans votto n

lat pluie c-esse titi peîu ! .

MOSAIQU E
Je mi'emtpm'esse de céder- la ina jeuî'e partie de mon espace <le cette sem-aine

al la comuniceation suivate, adr-essée par' les patrons (lu déjà c-élèbi'e
Cei-cle Fr'ançais (le l'Université I [ivardl

L'écrivain ft'ançais c-ln isi par le <' Cer'cle Françaig de l'Univeirsité F[ar-
vai'd " pour- donîtei', en 1900O, lat troisième strie annuelle do -conférences
fi'atnça:ises oi'g.;Liiisées par- ce Ceî'ele et dlonnées SOUS SPS auspices à Cani-
lînidge, est Monsjeur I lenri de Régnien-, le poète céIlbe. MX. <le Régnîier-
feni, à paî'tiî' du pui-etier niai-s, huit confét-ences sur la Il Poésie I iatiý;LiSe
Moderne."

Parmui les collèges et uttiven-sités qu'il visiter-a, noirs pouvons c-iter', à
part J-Iat'vari1 Collège, .VîICIpIl, Ptrooklyn, Alliance FaîisConmité (le
Ne\w-Yoi-k, Institut (les Ai-ts et les, Sciences <le 1Brtooklyn, l'Uiiivelrsité
lh'otvn, le Collège de lBwyn Mlawr, le Cercle Fi-ançais de l<Alliatico, à B~os-
torn, les lmiicrsités <le Californie, de Gliiago, Coltitiitt, à Ne\w-Yotik,
Corneil, le collège Moutit I lolyoke, l'inîstituît Packei-, <le 1li-ooizîyti, les
Universités tIe Pënsylvanie, Prîineetoit, Sait Fr-ancisco, les Collèges Vas-
sal', W.f llesley, Welle, Wjlljiuni, l'Université Yale, etc.

M. 1-leniri dle Régnier' est né à 1 [onîleut', Calivalos, leirance, le 215 déceni-
lime 1861. il commença <le foi-t bonne heuî'e à éci dîes vcî's. Les pt'e-
micî-s parti ment on novembtre 18811, sous le titre <le Il Les Lesntdemainis'.
Cette mintce brochure, d'tite trentaine <le pages, fut suivie l'annîéed'ps
d'un autr-e i-ccîteil " I Apaiscemecnt ", 1,K86. Ce déblut ne patssa, point ina-
pei-çu, maiî ce tic fut qu'en 188$7, avec un albumn <le sonnets inîtitulés
"Sites ", q1u'il atttira: l'attenmtioîn <les lettr'és. M. 1 [eniii l tIé,ii' faisait

par-tie <lit gr-oupe <le ,jrtnes pîtètes qu'on appela dui noiti le IDécadents ou
île Symnbolistes, appellat ion qui a pr-évalu, et qlui t-ecoittaissaient pont-
tîtaîtres Paul Vei'latine et Stéphtante Mlan

;\ par'tir <le 1837 les ouvi-atges <il M. 1[ent'i <le Rétq"ier- .esicé4rit
La ci-itiqîte s'ell Occutpa et ils, fuit-ont vivement attaqunés. Msltaatéspu
les ulis, ils fur-ent défenduîs par- les auti-es et servir-ent (le pr-étextes -à (le
violentes polémiqtues enti'c les défenseurs dui passé et les ainateuis <le lion-

veautés. Voici le.s tit mes tie ces di eu-S Poèmes. isle
l890 ; '''['c qu'en songe"*, I .- 092 ToustItie', 9 I

ces î'ecueîls Publiés a petit ikoIîlîre( ftt-t. -éiîîpriîé pal.
lat société dit M d'e-ul- (le dei"rali t cil r'tois x ol<i lites'I't
tiercis Poèm es '', ''I Poèmes ' es J euxruli teetdiin'
qui con tiennent, ou tic étl se gti nd . t ti nitroe l ésies
nou vel les <lui son t pltill i les luits api tr4i its le cel les ei- e
Pal 1\l. die Itéiiiicr.

Mý. Ileii (Iol Régnier- est Un éci ts i i és fécondi . Ot )n
ses ver-s il al dlonné, eni til SI. u eiueil de C'olite.- So us le
titr-e <le Lat catlme <le JlslSo '' et til au( le <nIe l9* sous, le
ti tie dje e0 '1rè lie 1,I UaC ''. lýI. 1lci len Régi(JO r a col la-
boréê cil veis$ et cil Pl-ose à lat pI npart. tdes l' d e 'avaz ît
gar-de. INlitittetitit les [)lits giatdes 'e we Se ont tîîv<'ttîs
dlevanit liii. 1l éctîit à la IRevue dles 1 )euîx M îîîîi( le<t ài la
Revue (le Par-is et dans ipl usîcu 1-s Jon î1 nit il X ilii-t~an ts oit il
sigîle <des clilroiliqules téîa 's < taqés

Ajouitoi is etncore qu( ctltitt "'îtis s u lr
cette anntée le prix VTitet poul 1l 'eîîstllIle dIosetîu'tst
igil isie ni' tasto tii ,oissiiIiî, Sec t'<ti i e ide 1 ctliijse

lIniliai t co iimme suit, à Il'occaîsioli t1 le 1 t i'comp lense.
MU. (je él ii est ] 'tin îles ch etfs (le cet It' nuvell t' éct le

qui nre se no mîO iî îoinls lirt le ill0<1 lier lat foiie et
I'espî'it (le la poésie frsuîçaise. I 'itrpieest ltat<lie. Tot'i
le tm<otnde r-eoitnaît que 1%I. to le égî je ', 1<s~tit de ti t'-es <lotis
poiétit ues, I aoditeet, l'éclatt îles illiagt's, l'aitîpleulî t <

I 'han mtiili (Ile. lit pet-iode, ilnle glice à lat loi s i î-î'jtat e <t
t atu î'cl le (tti le fait gîtcîdo ccii s mit tes qu't'lait tuclietît.
Ses Ilitidiesses."

M. I I<'tîil (10 R'Iîliel. Il eté ctotilitel cI e'val it'î tde lat I ýqsjîi
d'hionnteurt' cri I1897.

[tappelot s pontr fil iilue MIf, I. dle, I éiijua ép isé1:
Seconde lfil le (le Mi. J osé M atlija <le Il eî-t'llia, <le ' n ltij
friançaise, le célèbrec au teu tr (les Il'îtn <pliqes ', e't qpi'il t'st pal'. ce
mîariage le be g-rèetle ?tl. Pje i-teý I 4otiy.,laît<ui-'t1 \ < -
dito '' et <les Il Chansonis t(le I il itis

Il nt'y a PaLs bi~en longtemttps titre délttX'î lious aiitl:î
lat illoîti (1luit pl-inlce <le la t misson ides I ,o1 i'1tois. I 4' vide e<<st-
combI lé. - Utssoits lit pai-Ole ati io <tcî 'tlte Ilt-1<<Ii<

'< pi-tice et. la prticesse Aiigiste-Jt'alit 1' Iotlirlîoti 01<1-
l'hîonnîeurî de vous fai-e liait île lat naisance dlent-'lli'lls, le
L>au pliiilia'e oi.

Te'l est leh libellé dl'ilti carte tii Ité<' atux ai-lt tes
moyales de Frîanîce, que jo vieni i 'Iavoiî'lt lineurî dte m-v'e
voi r. El le est tdatée t(le Lit i tl, et 1' ntomt le celtte Ville coun-
triliueia sans dttute il r-afî'ajcllir lat iittiiojte le tits lecteurs
aui ,luJet de lat qualité t(les pe t-e et i îti-t <ju t D aup hiti.

14' l/at <'divn t, eut ellt, il y al cii v il-1 Unî < air, I' eai i

de signaler à Lutte] (I léitaulIt), le dîaig ' îi'î t dtes t lesceti
dant dju'ctdth fameux Natinttlillatit r-eitItt <lit Louis XVII1.
EiU attendlailt le sulccès pît tl Léi tati' lii de< ses it el ctiîs
le iroy ii e 1a)rtdns, htotmmte avisil et phl I st tIi' pi-i'sti 1<,

épi-ouv ant le I e!ioin tdl Untnai et'u tio ii< lttl "lt ci tot yen,
p'etlai t litre t III n'soluntitoti il sé tail issai t vigca ii '

v'ins et épousait cil justes noces lite jeutne P(isotl à 'tot gré('. i()n

appi'eiîdia ceitainetuent ave'c plaisir que cette Utnioniiel pas<lieuio
stêtiîle et que laitnaissanîce dl'un il éi'i tiet'l-. i ti assît ne tdes chiances de<
<lui'ée à lat postérité tIc Louis KM \T ve qu ti, faute îlViril 1ésîtîtat lus positit,
pi-olonget'a l'i ntérô t <le la graiantle t uieielll en ii m' le's pati saits t let s at 1vt'i'
saîî'es (le lit sui'vivance <lu pi'isotniel- tht Temîîplt.

I[enî'i [1V fit soir euttro <laits le moit vtitît ' luintaitt unlýlît gi 1tt t te vin ide

Ju'auçom. Polt. le jeunie detîsLîtstI-I tîltî It' titi tit Iniitl éat
toutt itîtliqui. Noits lit i stîu iaiti ts sinîcêit<iit dt e suiecti( à t soli è'
dans le coîneî'ce <les t 'iÛs fi'aiiçais. Celat vat lin-. ii t'tix tu di e <<méiet',<t
sut-tout quie dIl- S'exp4iS<'I' pal. 'tp-îiit ' qt é' à t'oitî1isuait 1t'' tdevant.

lat 1 filte-Cou î - si tot tt'ojs il y al <'uc-e une ni Ilatt t<(olit i t cet tiiips là.

tit ciîî'ietîx exemlple lie à< i:-agsaîit valbt'it tnous tsi ttîi t l i hi
cli -Oîîirue de< l'Etat lItljat.

Le jouiliîa IL <lui nirs Ioilîu ut î fait nious d[p-'ii 'abouit' quî'onî
5 s ii til lpeuî paîtiouitit' ta.s Uitis ;oit ii'i'st, pias îijtljî-jlî sut- I'c'nîtl t-oit
tit S saccomuplit ctet acte' ittipoitatt de lat Vie. A isi l'ot Se' iiitt iIil
î'eîîîtîîeîît à l'gîs n tiie i'à a I( l'iiilt'Villte q1iund t-t ti'tst, Pas ati tiltitl

itîsqus (]lits lat tè-te <le la c-olossale' Stal ut' de' la ilt 1'i- liîvti a Vet'i (ltit
pîort <le Newv Ytirk. Mis 'ié éatilaisv'illit a pttsdtit i'eitl

femmîne dants tti Ctit mitt-cliat à toute' ite sste. Il est vl'ai quîî'i'tI vui qui
a iiiati'él- cette'u i ''ut était uit etmllloy4 i d' tlîvit iî 1< fî'î' quîi li.q

Italeinent nî'avaiit pas ii<ancott le I illilîs à titi pa<ssait sa t il ýii Ila lig<i'.,
<' ilt il iot étai t ', titi Jeu lits hommte p''

iLe fait IL eu lieu stur la ligue <' telit iivlt ett îîîîîîw.st ihle 'îSu i.

lat platcfoîiile dl'iun tvsgoti tht t i'aiti qui lilsîi-: I giatli' itîsi ' aI',-î<ui

plit ]lii'itrjs Là ses tenit le coupleît' i,îaiti'-, l'till det îs tt'<

ai'e lis psîsteult pi-titeSttîtLu (tt sititUnt t , lesý nouve ttaux S î 1Ii \

Las pali'otliu S'attaquei< L tolites less gtaitilîs -t t'--tt'ilat stih'
gantiliue die l'a<ltmtioii. t .-NIu. T,tî.,i-tut:.
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LA ROBE DE BAL
Co~ ilOLti i-li't, unit i't avat td<ix lieut-es, Ed gar Bidoche allait partir pour

Son buriieau, quand soit concier-ge, l'iîîteî-pelaîit an passage, lui Cria:
- D ites donc, tmolîieu r B>idochîe ?
-Quoi donc, îîîadaiie ýl>,ouînetl'
lat poî-tib-e lirit un ait- (le circoîîstaîîco et mîurmnura
-1',é dlme.., ça n'est pis puni' vous tourmienter', m')n pauvre monsieur...

ïrbais eiîlin, voilà tr-ois termîes qui sont en retard.- ..
-_Je sais- .je sais bien .. jeta Edg<un-, que ce r-appel Irutaý à la réalité

r-endîit subit-eent r-êveur-, q1u'est-ce queo vous voulez, iîîadauîîe Bonn>et, est-
ce (Ille vous croyez que je n'aimeriais pas tmieux pouvoir' fait-e honneur à
îîîeî ahliîii--s ? Seuilemtetnt, les circolisi ances. ..

-C'est qlue NI D)ufourt, le propriétair-e, qui habite la maison, a l'Seil
commite tIhe juste. . . fi a b'ien voulu, à cause <le ce <jue je lui ai dit, vous
hli.st- eîcoî-e Un lieu <le temîîp)S ; tiais Si, aLvanit la liii de la semaine, vous
tne Iti ver-sez pais au tn,,îiîs, uni acomtpte, je cr-ainîs bien que. . .

-- J e tâchîerai, iîîadanle Ilýonlmet, je ferai tout mlon p'ossible. -
1't aLyattPicog(l sa cocere Eda otit pour remonter en

I tt lat rue i(e Vauigiratrd.
LLaî liioc-lie avait vinigt-cinq ans. Il était depuis près de dix-hnît

monis eimployé à l'Asislaiicc pub)liqlue - qui, par une ces ironies dont la
vie est pleinle, l'avait délégué à la, distr-ibutionu des secours du bureau de
biienfaisatnco dut X Vue ar'rondissemîent, - et c'était là que, de dix heures à
itudi, et de duîx à quatr-e, il soulatgeait la rniièrp par-isienne avec autant

<le gétiaiéquo le lui lieîet(taîtt la latrge,-ise des eté lits municipaux.
l'ui seul se t rouvait danîs le bîesoin.
FI e~ît vr-ai quî'il avait to'urnmé la <lilliculté par- in procédé aussi simple

qu pr-atique. Inucapabalel (le tout solder sur ses4 îmaigres mensualités, il
avait ré-solui <le tr-aiter-, comme il disait, ses créanciers par "ll'expectative".

cepenidanit, le derniei- ave-rt.issemnt (le lat conîciergee uiîtaît comnminatoir'e.
i-iéà sort but-eau, ]et - y songea. Que fait-e? On était au 17. Il

ni avait plus q'ne quiarantainie de francs pour atteindr-e la fin du mois
et, justemtenît il vetnit, eni sa q1ualité d'employé de l'Assistance publique,
<lêu-e îiuuîmîé Coli l lt iîsai -e d'oun bal (le bienfaisance (lui devait avoi- lieu
le sur-lendiemaini à la mtairie. Il aurait vr-aisemnblablement quelques frais
à fair-e, I., buffeit n'étant pas gmratuit. TIouit bieni calculé, il lui était impos-
sibîle <laecoitIr le tmîuîîdm-'j acompte, à sont propriétaire.

1-'t voi là qu'en viemctant ui moyen <le se tit-er <le ce pas dillicile, il eut
une id ée. Il se -apela qtue, commue commîissair-e <lu bal, il disposait de
plutsiurs inivitationîs iniutiilis-ées, et se lit

-'i 'lî el<>onnais unie a tuia contcierge ? L'o ser-ait toujours une manière
île lui prmoumver ii Itou vouloir- ; peut être puiser-ait-elle dans le sentiment

do sa reconnaissanco quelques arguments qu militeraient en ma faveur
auprès de M. Dufour !

Il prit un carton qu'il glissa dans sa poche, et, le soir même, en - eve-
nant de son bureau, il entra citez la concierge.

Mme Bonnet, précisément., se trouvait seule, son mari, garçon de
bureau à la Compagnie du gaz, étant encore à ses occupations. Au sou
rire d'Edgar, la concierge augura bien de ses dispositions.

-1l doit être eii fonds ! se dit-elle.
Et déjài', après l'avoir invité à s'asseoir, elle disposait à ouvrir sa cas-

sette pour y prendre les quittances, quand M Bidoche hasarda:
-Dites donc, madame Bonnet, est-ce (lue cela vous ferait plaisir d'aller

danser?1
La brave femme resta interdite, les yeux arrondis. les traits figés.
-Si ça nie ferait plaisir d'aller da'nser
-Oui.
-Dame! ça dépend. .. avec qui?
-Avec m.i...
Cette fois elle cr-ut que son locataire se moquait d'elle.
-Danser avec vous 1 Et où ça?1 demanda. t-elle.
D'un mot Edgar lui expliqua qu'il était commissaire d'un 'grand bal,

qu'il avait tout (le suite pensé à elle, et qu'ayant fait l'impossible pour
obtenir une invitation, il venait la luiolr.

-Oht ! fit-elle, comme vous êtes aial F.. t C'est pour quand ?
-Pour demain samedi
-ouir demain ?
Mais, à ces mots, soit sourire se figea, et prise d'un regret sinuère, elle

soupira:
-C'est que je n'ai pas de robe!
-Diable ! exclama Edgar, désappoinité ; et moi qlui comptais vous faire

vis-à-vis au quadrille! .Car M. Bonnet nei dira rien, je suppose?
-Lui? s'écria la concierge.
Et son bras replié décrivit un mouvement expressif qui semblait dire

Je voudrais bien voir ça !
-Comment! vous n'avez pas de robe?... Pas même votre rob'e (le

mariée? reprit Edgar Bidoche.
-Mais nlon . je l'ai fait teindrQ... Pensez, dlepuis dix ans!
Un instant ils restèrent silencieux, Mine Bonnet fixant le carton glacé,

et Edgar épiant la physionomie (le sa concierge qui, soudain, se frappa la
tête et S'écria

-Si!I. . . j'ai mlon affaire-..J'en demanderai une à1Rosalie,
-Qui l;a, Rosalie?
-Une ami. .. danis la maison I
-Alo-s, vous viendrez 7
-Je vous ci-ois!.A quelle heure qlue ça commence?

-Soyez prête à neuf heures; nous partir-ens ensemble. Je vous olf'ri-
rai une place dans nma voiture. .

-Mverci liien, mionsieur Bidoche! fit Mâiîîe Bonnet, !lattée, ça ne vous
dérangera pas?

-Mlais non:- entendu.,
Et Edgar, ravi de son acceptation, ressortit pour aller dîner..

Apeine fut-il parti, que Mme 1"ournuet rravit el ie hte l'escalier et alla
sonner discrètement citez le propriétatire

Ce fut précisément Ros ilie, la femmle (le chamblllre de Mme Dufour, qui
vint lui ouvrir.

-Dites donc, lui (lit-elle mystérieusement, vous ne pourriez pas des-
cendre un instant?

-ou-quoi?
-J'aurais quelque chiose à vous dire!
La soubrette la suivit, et., quand< elles furent toutes deux sur le palier,

Mme Bonnet se toîit 'à lui chîuchîoter- sa confidence avec des airs affairés.
-Dame, écoutez, le veux bien essayer! finit par' dire Rosuie Sele

ment, faudrait pas en parler... Pensez (lue 51 jamais madame ai-rivait à
savoir que je vous ai prêté une (le ses robes

-C'est entre nous, v'oyons...-
-Et pour quel bal ?
-Le bal de la mair-ie ---

-Mazette ! .Vous avez plusieurs billets?
-Un seul.-,. C'est un locatair-e (le la maison qui nie l'offr-e.
-. M. Bonnet n'iî-a pas 1

CHACUN SON TOUJR

1 il
'i'h (<',,,,et ice chat mtî'a eorie '-Iippqé ... «lais je pbarie, bien que ce homnardl sera cii-

un poissonu ! . - chantté d'êtro dans (1e. eaux fraieîtes. -

'il
R tieni '1 îîà le voir, on voit bic, e1îi'il est

conitent.
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CHACUN 8ON TOUit- (Soit et lin)

IV v
Le chat. - C'est aujourd'hui vendredi et je .. ,I y met un peu de façon, mais je ne mian-

vais me payer un peu de homard... querai pas mon coup...

VI

-Et la loge, donc ?
Rosalie parut réfléchir.
-N'allez pas me prêter quelque chose de trop beau ! reprit la concierge.

Pourvu que ça soit un peu garni et qu'il y ait une traîne...
-Oui... attendez... laissez moi chercher! poursuivit Rosalie, toujours

songeuse.
Et, tout en cherchant, elle se demandait si elle n'allait pas lui refuser

ce service ; d'abord, parce qu'elle se rendait bien compte que M. Dufour
n'otfrait pas à sa femme des robes de cinq cents francs pour qu'elle les fît
porter par sa concierge, et surtout parce qu'il ne lui eût pas déplu d'être
aussi de la fête. Mais, réflexion faite, elle estima qu'elle avait tout avan-
tage à se ménager les bonnes grâces de Mme Bonnet.

En effet, ce même soir Ros-ilie descendit dans la loge un énorme
paquet enveloppé dans un rideau de mousseline. C'était la robe de bal de
Mme Dufour; une toilette superbe, en soie violette, qu'elle déposa sur le
lit de la concierge.

Mme Ilonnet n'en dormit pas de la nuit.
Le lendemain, sitôt le lit fait, elle y plaça le précieux paquet, qu'elle

dissimula dans l'alcove, et pendant toute la journée elle eut des curiosités
et des coquetteries d'enfant, s'essayant des coiffures devant la glace et
découvrant de temps à autre l'enveloppe de la robe pour juger de son élé-
gance, de ses reflets et de ses dimensions.

-- Tout de même! observa Bonnet, quand il fut au courant de la situa-
tion, faut avoir un rude aplomo pour mettre c'te robe !

Mais il était bon enfant. Il n'empêcha rien. Même, quand vint pour
sa femme le moment de se préparer, comn e la loge ne comportait qu'une
pièce et un tout petit cabinet, il épingla aux rideaux de vitrage de la
porte une lustrine épaisse pour que les allants et venants ne vissent pas,
an 'assage, ces préparatifs insolites - auxquels, seule, Rosalie fut admise.

Enfin, vers neuf heures et demie, Mme Bonnet fut prête. Son mari alla
prévenir M. Bidoche; puis il redescendit pour aller cherdier un fiacre, et
ils profitèrent d'un moment où personne ie passait dans le couloir pour
monter en voiture, tandis que Rîsalie, en proie à un commencement d'in-
quiétude, se reprochait déjà sa complaisance.

Cependant la concierge avait promis de prendre les plus minutieuses
précautions. Pour ménager la robe et lui épargner des taches, il avait
même été convenu que Mme Bnnet demanderait à M. E Igar sa clé,
qu'elle rentrerait avant lui; et comme son logement comprenait deux
gran les ch4mbres, qu'elle étendrait sa toilette dans la pièce d'entrée pour
le reste de la nuit. M. 1)nnet mînterait la prendre vers midi.

Tout cela était bien combiné, et E Igar pouvait se flatter d'avoir eu une
heureuse inspiration en faisant une seule occasion de lui présenter (les
amis. De sorte qu'elle ne resta oas un instant sur sa chaise, rouge comme
une pivoine, appliquée sams cesse à remonter ses gants, qui laiýsaient voir
une chaire écarlate. Elle se trémoussa même tellement que la transpi-
ration finit par pl hquer aux entournures du corsage des croissants d'ombre
qui l'épouvantèrent.

Mais aussi quelle ne devrait pas être sa gratitude!
Pendant la dernière polka qu'elle crut pouvoir danser encore avant de

quitter le bal, elle tranquillisa Edgar en lui murmurant de petites phrases
courtes coupées par l'essoufflement de la sauterie.

-Vous savez, pas besoin (le vous tourmenter ! lui... parlerai au pro-
priétaire !...Est assz riche .. Peut bien attendre i...

-Merci, ma-lanme Bonnet...Attendez ! nous avons perdu le pas...
-Voilà, nous y sommes ..
Enfin, vers quatre heures <lu matin, elle partit.
Edgar la mit en voiture et lui donna sa clé, qu'elle devait replacer sous

le paillasson.
A peine rentrée, elle monta vite chez M. Bidoche, quitta sa robe qu'elle

étendit sur deux chaises et re lescendit.
-Eh bien ? questionna Bonnet, curieux de connaître les impressions de

sa femme.
-Un succès, min cher! Ils ont dû me prendre au moins pour une

baronne !
E'lgar, lui, ne fut de retour que vers six heures, un peu las, mais pleine-

ment satisfait de son bal.
En gagnant sa chambre, il aperçut la rober violette étalée soigneusement

dans la pièce d'entrée, fit un détour pour ne pa.s la frôler et se nit au lit.
A midi, il dormait encore. Mais vers midi et demi, ayant entendu

frapper, il se réveilla, et, se rappelant (lue le concierge devait. venir cher-
cher la robe, il se leva. M. Ilonnet commençait à s'impatienter. Trois
nouveaux coups ébranlèrent la porte.

-Voilà... voilà. .. on y va ! répondit-il encore tout engourdi.. . Lais-
sez-moi le temps.

Et, ayant passé un pantalon, il prit la robe et alla ouvrir.
Mais soudain, il recula. Dans le cadre (le la porte apparaissait la sil-

iouette furibonde de M. Dufour qui, les poing serés, les yeux ilavin-
boyants, venait en personne lui réclamer le montant des ternes arriérés.
A sa vue, Edgar faillit lâcher son paquet.

Et le propriétaire aussi resta interloqué!
Instinctivement ses regards s'étaient portés sur la robe, cette famieuse

robe violette pour le règlement de laquelle il s'étrait précisémen[ 1t querelle
avec Mme Dufour !

-Hein ! fit-il .. foi.. . chez vous. . la robe de ma femme
A ces mots, E Igar crut que son propriétaire perdait la raison.
-Qu'estce que vous dites ? La robe do votre femme ?
-Eh quoi ?. .. cette toilette violette. .. avec ces garnitures 1. . Comment!

misérable ! non seulement vous ne vous acquittez pas envers mrroi, mirais
encore vous me...

Il ne put en dire davantage. La rage l'étouffait.
Une heure plus tard, il entrait cormme un ouragan cirez soir huissier.

Le lendemain Edgar déguerpissait ; et depuis lors le malheureux garçoîn
n'a jamais pu s'élever au delà du grade dlo commis principal, étant noté t
l'admrinistration comme " un employé (lui ne payait pas son terme et qui
-pour comble d'imprudence-débauchait les femmes de ses proprié-
taires!" P.AUr, loNoMME

LA RAISON
Elle.- Tu ne m'apportes plus (le fleurs ni die bonbons, comme tir avais

l'habitude (le faire avant notre nariage ?
Lui.-Non, nia chère Je ne t'achetais pas les chapeaux de quinze

piastres et des robes de cinquante piastres, dans ce temrps-hir.

REPO RTAGE

'-Monsieur, vous avez été traité de canaille par tous les journaux di irin r
-Eh bien ?
-Je viens vous Interviewer pour savoir ce que vous en peiez,
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Tir e, jepose

CHRONIQUE
(Pour, le SmitîEîuit

1 .0 Slil-ittlý iCILli ii(teV liuliiq is Ri-laidtMou -et si î-îir contre
l'iiinnova tio uii coni sistec à lie plus coimplteri coitmillc autri-fois. Illa mît le
temiips ou noîus a vous' appu-is i lire sur tit i cadIrait la nlotio (l îes lie-s
vî-ctls, il éit 1 il'emiodel de les coimnpteci pas pIlis lo'ini qu'à donuze. Mainlte-
liai:ii. si i inovatin iipr-en ii ai ic. il faiuidrai a Ilei-j îsqm a vingt -qIuatrle.

Vot'Is v' vez ç~a i ii. iliêimie si voîus te'o mlvope.
ID'abIor, Illii < peritec de tciip'. l-it:ioi-mi pas un îe Poi-te li c t emips

pale h faîit île i viii igt-quai i- au îlîieu le idoîuze. iiiiii s le cal-ul .. par-ce
que - c es't tatal - il inouis faudîra bien cahi-ulci- Peur- arr-iver- à di-e k,
lenîdeimainix apr-ès îîne nuîîit Or-ageuse ie JL Is: ari-ivé à dix-sept heuries.

A dix-s,ýept heur-es Vous compneîz île Suite que l'épouse - justemnt
iiiiîlivî-c - l'roll qui 011 vent liii ei imposer, Cil incttant un peu plus
(illu, i-c quîa id cin ein il taîi tsur lat conscien-e.

Ce- i ciaî1-q is quîlîue peu d écoustes
il ivienet hîllce (Ille j'ai lit ce qui
'uit _-Couiioiiîs de RZiciaî-d Yli-.

Enutri- al ti-0., dia tîi-i lreiueit s dles
anlcienne idt;iîlis p-oilises par- le lien-
Neaut siccet, il 'v t'l a1 ln <lui va diaii
It'illii cîîî liei- lies liab iiiudes. J1e

sui sli~que'-clslisez Iré i-siarîemîen t
1'l .1 i i jr diu lni I-, i il d, 1onq, itîidl-

Vlsavezi toi-t, l-i o1î V i-eCOIitî-e pari
fois dles ichosesiîr'aits Jai
découiver-t là, eii effet. qu'à pal-tir du-
1er janvier- pi-oeliii toutes les heures-
seronmt exprimlées eii temps civ-il l,? de
zéro à viigt-qiuati-e leuries. la pri-eîîère
hîeure parltanlt do iîiniiiîi-zéro. et étatt- -

pal eoiiséquîeiit nue heure, dii matini.
J aîiî-ais comupr-is, à la 1igueur. quýou-Pnsi
r-conu-ût iili ssîèitle décimial, et quie
le i-ad-amit fût div isét (,i dix heur es,
lilais le nonuvea u e-lia mî'enit est t ieieilit griave. Plus dle mîidi - ô calion
dlit Palais li'vi I va piilis (le îî tii <it. ol Po;.es ! i camîbieursi i phis d'he urie
dui cimhe I itis i al '01 -ui-lite - nous pourins dIiri- galopante - 01i
d i-a d, Iî il e-t idoi e lieu res. il est viingt quîa trie heureCs. Dans la B l

ill1-. 1>Ielll al n xoilt iu <Jo<u r. la i-ei ie dle Sparite lie d irai plI n- à Pîi-is
Voliez iiier à huit heuries. Mais :Nou- vouis attendons à dlix-îneuf heur-es.
tii d-ira- hi11 kl-- du Gi uvuîiîîse comimenice il v mt hlettres; trenîte, et les

poit> .. cliq a selt-i chers aux amlanîts. auiî-ýoiit lieui entrie la seizièiîe et
la < -eti-icheurev.

On 11i011>i alii -11ic <q<ili là' PIlusiui-s ho-iairies (le clicni in s dle fer étrianeîs
oui1 a1I îpI c de puiis lan ildernier ce miode die div'isioni qiii serau t rés simnpIe. . --

itiuaiiîll 11ui 1 1-ois u-oîtins e qui uce se tel-ca pas totît (le -ue. Et
Il>s, ilitî- S'- 1-S llii-es ei dles pendu iles 'el-on t - elles ausîsi. - mod ifitées

il <<--' ,- qii.: rZI îîI'-s ~lr:I 'lMe dciend i-e soiler mi111nuit ciiimme le ver-s
ilîlat il. a'-<c cil-i dle i-ejet. 'i souivent cilté et commîlis par V ictor Hug~o

I <:i î-iuiî- ài it --- <lier de11<-rh - 111O V

Maiîus voe- en m pleine nuit, qjuanid il fauldra attendre,. peur repren-
'ire soli sommeil interromîpu. le tiîntemniit. av'ec rej' et, du viîîgt- quatritnle

co01p -Ce sera a% devoii foui, et pour h caucoup de sensitifs et die névrosés.
cet'O aiicîu; ms'nui.I a<l-i doue r,éclanier dluircence la

lîýIoi-iIlt o ' (1 i e!*.i etlt,-11 les Pendunles. szi tuanlt est qifi*
i ci ten ei e dneuii-u e puc nis I,70. Cela n'a lir dle rien. mais dle
id,i à iminuit. vieux sityle. ce t-r; un elîmunzeliet complet <inls toutes

nîos lia-i 110e- i etraie !io ii 'c1 e de I-<ledonît la v ie es t fuate. et il
uIrrivi- un;i l <eÏ c-u - n îî aime pa îs a e n~ <- le-< .ii '.liar zer

il ii îli< cii I Ohcli - cii pI. i-nlt -miips * iai- eu -îîîî uic u ne i ie ii
il> pas5 îlt -le li.i~ii it <-:111t une ,t - r h tlt e i C iilutr

'I
-i

c',oilmnlent ouiblient-ils ces beaiux v-crs que Musset adressait à soli cieur
inîconîstant

Elie vois-tii pas quie changer sasI ceisse
c*est perdtre, en emilin, le temps di Iîoîluu

1< oD.% Ký.

LA MAýIN GAUCHE
Simîple discours d'un disciple (le Thiomas Virelûque.

-Mes enfants, lorsque le premier hommon es %,eln au inonde, il avait
deux mains, dtoux mîainîs égales entre elles et sembhlabules l'une et l'autre.
Etrieuous, c'est la bêtise, ou le caprice de nos ancêtr-es, coimmîe vous
voudîrez, qui a déènaturîé ce Primitif état (le choses en inventant une main
dite et une mlain gauche.

S'il est, uni ridicule préjug-é COîîtî-e lequel il faille réagir-, c'est biien celui
cii vertu duquel les enfants sont stylés à nie se seî-vi- (lue de la main
droite, ]l main gauche étant tenue commie une incapable ou une favorite.
P>ourqîuoi est-elle exclue (le toute éducationî physique et mîorale ?t Et poul-
quoi, par- extension, les vieilles femmes (lui disent la bonne aventure ne
regar1dent el les qlue les lignes (le la main droite.

yl a eu, sur la fin dlu der-nier siècle, un grand philosophealmiai
dli nomn de B}enjamin Franklin. Dans sa vie, très belle, cet enfant du
peuple a exercé plusieurs métier-s :il a été coutelier, ouvr or typographe
et intrépide physicien, puisque, au péril de sa vie, à l'aide d]'un cerf-volant,
il a inventé le pa,)ratonnerre. Ce même bonhomme a été, avec Go 1-ge
Wasington et 1.a Fayette, le fondateur (le la grndie République (les
Etaîts-UJnis.

Trè's fin obser-vateur, il avait, lui aussi, été choqué de voir qu'on n'uti-
lisât pas la main gauche ; c'est pourquoi, un jour-, avec sont admnirabîle lin
senis, il il rédigé tit clîef-d'îeuv-e on une page: Cela a p-lur titre : 1>éition

d ':n rcadel'tte à esparents. - Cette soeur cadette, c'est la main gau-
ehie, la main déshéritée.

Benjamini Fr-anklin s'adî-es3e aux parents, c'est-à-dire à la. tête, aut ter-
veau, à la poitrine, au coeur, au foie, à tout ce qlui constitue la pel-sonna-
lité humaine, et il se plaint très amièrement d'un dénmi de justice, qui est
est aussi la plus gr-ande (les sottises. - Pourquoi donc tout est-il attribué

a la soeur aînée, c'est-à-dire à la miain
dr-oite, et pourquoi donc la main gau-
clle, qui pourrait rendre tant de ser-
vices, est-elle si néglIigée ?

~ , Voilà cent-ans que cette admirable
pétition a été lancée et per-sonne ne
lui a encore fait une réponse.

LA OÙ TL N'Y A RIEN...
-Tu as l'air fatigué de ton voyage.

, -J'étais si mal placé dlants le
wvagon!

~ / ~ -Fallait changer de place!
-Avec qui 'h j'étais tout seul.

ATTRAPÉE
Le mari-INa chère, tu n'as pas

.1 tirede toilette à porterI
Jlladam)e-Eh 1 non. .. j'ai ]lonte

<le soi-ti-, surtout d'alle- au théâtr-e.
L-' îm,-ri-Je le sav-ais- et c'est poou- cela que j'ai refuisé deux billets de

faveur pont- aller- à Fopéî-a ce soi-. je n',en ai pris 'me .pont- moi, A
tantôt'

.DU SUPERFLU
Uî1~n i-imli ruin Pl.,- 14 iou<x J '-i Jeu ne vo n')-Je us alsui-le,

nma(dame, qu*une bague eciai iaant est une chose tout à fait (le, stiper-iu
sur~ une aussi Jolienii.--

ISUR PLACE
.111- ';iî--JePense qu'il est tr-ès i nipol i pou- un hlommile d'eilîvoyer-

un baiser à une daie.
31/ B-I - P,-x-J le pense également. [Il dlevrait toujoîîseci faire

li-nI in e la livriason.

UN MOIE$STE-
L- ;-,-.--îque possèdes-tu pour oser le land(e-, pzI- lett i-c, la ai
ni a tille ,.

L- Ûîî'î,î,îut.- e possède rîieiî, nii esuis t1iés iitlîîî

III
- l'ilis-.ji pousse
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IL A COMPRIS

-JTe lui ai (lit: Il Moniseur, je v'iens vous demndeulr si la nmain (le mandemuoselle
votrec fille est dlispionible?" Il nî'a réponidu "Non, nmonsieuir, niais nmon pied l'est.."
Ators, je n'ai pas cru devoir inisister.

AU COIN DU FEU

l,îl-"joli) d'ho-eu. Dansi les cieux ardoisés,
1)' s nttties, uay rds oulent leui,-Sfu.se sombr-e...
Dci-îî il l'('tte r-ouii, que le, btois mîort entcomubre,
./Yeoîîfit tut clhant qjui sort (les iions oeu'sês

IlL'É.'ruu< ?101ov créa ! ... L'fontine nours le l,î-is6u . -

Noits plus chanuter 1" nids iaus nombr-e,
Et ne u-erse,-ons pditi lie fu-alcheu- de nîotre ombr-e
Aux ùnou-eut dont nous comptions les doux baiser~s!

Nous, c'était le Soleil qui caressait nos têtes A..
Mais le Pr-intemps sacr-é n'a, pour noui, plus~ de fêtes..-
L'homme, av-ec sa cogitée, a vidé notre ceur- !. 2

Et le uin répondit :- '' Chacun paye la 8onte
Dont il est redeable ait sort, <le toustin uu-
- L<e cogute abat l'ar-tue, et la s4otteiice l'hommeI

COURRIER FEMJNIN
Aujour-d'hi un mlot sur certaines modes d'autrefois.
La coiffure jouait un rôle important dans l'ajustement des femmies

grecques. Celles d'Athuènes portairent la chevelure partagée sur le front et
rassemblée derrière eii tresses qui couvraient le haut des oreilles. Les
jeunes filles les nouaient ordinairemuent sur le haut de la tête et les rou-
laient sur la nuque autour d'une grosse épingle. A Sparte, elle était
négligé e et retenue par un simple noeud. Les principaux genres de coiffure
étaient nombreux et variés.

La tête était souvent ceinte de bandeaux savamment et diversement
arrangés. Oi faisait usage de peignes et d'épingles; pour partager la Che-
velure en tresses et l'attacher- (le dilé~rentes manièr-es ; de fleurs ou de
pierrer-ies pour l'orner, <le parfums pour l'embaunmer ou la rendre plus lisse
et plus souple. Oit la teignait en noir, ou on blond et on portait des Che-
veux postiches, comme l'indlique uîîe épigramme ainsi traduite:

Nêrine teint sa chevelure,
P'rétendez-vous, c'est une erreur;-
*Je la vis nloire, je vous jure,
A l'étalage d'un coiffeur.

La, Mitre, de couleurs variées, enveloppait comiplètement la tête, s'abais-
sait un peu sur le front, passait derrière l'oreille, et se relevait par
derrière en touffe qui, par une ouverture, laissait saillir les cheveux en
forme de chignon.

Le Diadème était unt tissu (l'or enrichi dle pierreries, qui allait en me
rétr-écissant ver-s les deux bouts, dont ont se servait pour l'attacher derrière
la tête.

1Le Spliendone était une coiffure large au nmilieu, qui s'appuyait suî- le
front, et s'attachait commie le diatdtènue par les extrémités plus étroites.

Le Driacon était un bandeau roulé en spirale.

Il'.Anadèînie était une bandelette (lui faisait plusieurs fois le toule del lat
tête.

Le Strophe était un simpîle bandeau en taille bace
Le Piléon dles femm nes dlu peuple unea r,;ç)rtt si le .oit 1k.
Le Cécriphiale, (Io forme conique, nî'ttait pas lat coîllbîe des épouses.

Quelquefois il se plaçait sous la mitre, en zguise dle serre-t te.
Li. Caiptra était unt s'imlple couvre-tete, (titi tantôt, rassembilait 111,-aiii-

ment une partie de0 lat chevelure en formue dle coitlk, tattcouvrait el
nient le derrière (le la tête, dfont le d evanit était ceiut due s1dmeii, l e.

La Tolia ressemblait à une tortue oit à une voûte.
Le Ci-edemnoni était tit filet aux niailles tressées le lils, Out de c.-orils

d'or, comme l'Aînpix.
Le Nitibe ou Polos couuistait eus une auréole oin la:une de croissant -ýil

t'tait surtout adopté par les femmuîes an fronît trop liaut, qu'il faisait
paraître plus étroit, un des caractères dle la beauté chez les Cecs.

La Chaussure tantôt couvrait tout le piedl jusqu'a la chieville', tanîtôt
n'était qu'une simple semielle retenue ait dessus dut pied par îles r t 'itis oiu
<les courroies, Miais que (le variétés dans ces deux espèces dle chaussure's
Pollux n'en compte pais mîoins de vingt-deux. Il y avait les saindales Out
pantoulleg légères ; les Crépides out souliers forts, qlui autclaiîî îtour
du pied ; les chaussures à la Tyrrhîénienne, daîîs lesqunelles oit pla<çaitjus-
qu'à quatre semelles de liège pour hausser la tatille, s'attachanît seilleiuleît
aux doigts des pieds et au bas de la iaulee ; le Cothîurnîe, qui couivrait
entièreiment le dessus du pied ; les Péribariî es, exi fuormîe de gîîîîitlit ; eIiiliii
les Pétiscélides étaient unt ornieîîîent (les jamîbes, (lest ili%é eL donnier aux\
femmes de lat grâce cii marchant.

Les Bijoux étaient commne ceux (le notre temîps agrmafes, boeucles
d'oreilles, colliers, bracelets, anneaux, etc.

Les fenmmes grecques faisaient usage (le parasole, qîue (les esclaves îpor-
taient aut-dessus (le la tête (le leurs îîîuîtresses a la promîeniade.

Il n'est pas question (le poches ni de bourses ; lat ct-iiiture renifermiiait,
les menus objets de luxe ou d'utilité. ()i nie connîaissait pas les v-lts <itel

scellait les fermetures avec un cachet out un anîneanu. NNx

POUR UN AUTRE
-O t ! mademoiselle, si vous saviez comm liii iof ciru r t éb oitr lelejoie
-Mais.e-ber mnjsieur, le miien aussi..
-Grands dieux ! est-ce possible ! il tue semble que k ciel s'ouivre devaît,

nîoi. Aloirs vraimîent votre cSur- aussi a parlé?1
-Oui, je l'avoue ; ne m'avez-vous pas vut dlanser tout à fleure aveu,

votre ami le lieutenant

AU TELÉPHIONEPAS COMPROMISE
Le visiteur-.- Etes-vous

absolumuent certaine que
Mlle Sacdor n'est pas ici?

La bonne. -Doutez-vous
de sa parole, mîonsieur 1

ENTRE BONS VIEUX

-Pardon, je vous pre-
nais pour mon ami Poire !

-Vous m'étonnez! Je
ne le connais mênie pats!

NAUS ÈýABONDE LU 1E
-Monsieur, il y a un

témoin très impor-tant qui
dé-pose depuis une heure
et demie.

-Moi aussi !...-

CONTRE L'INSOiMNIE
-Bien, comment avez-

vous dormi, la nîuit (terni-
ère? Avez-vous suivi mon
conseil et commencé à coin-
pter?

-Oui, j'ai conmpté jus-
qu'à dix-huit mille.

-et alors vous vous
êtes endormi

- Non, alors il était
temps de se lever.

DEUX COUPS D'UNE

PIERREElle. ýOh! le joli sinige
qu'a ce joueur d'orgue. Je
désirerais on avoir un sein-
blable.

Lui. - Dîtes (lue vous
m'acceptez, chérie, et le
singe est à vous.

Un fauteuil académique
est un siège do.juge.

Vicomte de LAUiNAY'.
-Allo... Unt parapluie! (uii. ,tî,-i-

8ais qu'on ciii a oubié nu i. . I st-re - -lii
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AUII'R CHOSE

-Iprmîsà l'inutaniut que Se pauvr-e P'hilidor vient d'être cruelleinent fi-appê.
-la îîeilui sa fotlile?

-Nets. .. il a reçu tiss paire (le gilîci.

SOURIS MYOPHAGES
Consultez ns excellentes mnitia"èîes, elle ser-ont unanimes à vous alli-

nier (lise les souris sont la plaie des maisons, et plaie ne mie semble pas
tr-op foirt.

Mille li-océilés sont cin usage on) vute de suppriimer ces inîtolérables
pi-rasites.

Quelques personnes ar-rivenît à ce résultat on inîligeant sulîropticelient
aux souris une aliiinonttiomi (les plus toxiques, toi-i-boyaux, mort-aux-rats
ou autres.

D'autr-es attir-ent insidieusement la cenit tu-otte-meiiuo en des pièges d'où
elle lie ,sort <îue poilt- êtr-e livré(,- au trépas.

Le chat est <iUiimtfoi-t employé, soli instinct le poussant à la.de8-
tî-uctiolm (le itos4 petits enîneis.

Cei-tains inilvenîteur-s oitt pr-éconisé différ-ents systèmes qui se signalent
par lent- otigî nal i tîý.

Ra-ppclLeî-ai-;e0 br-ièvemnît le pr-océdé d-, ce savatnt qui fait périt- ses
sOuî-is, rats, canci-elats, punaises et autres ntuisances au moyen d'un silOi-
plie chaud et fr-oid.

Du granids feux allumiés durant quelques joui-s par- toute la maison sont
brusq1 uemenot é5teiiits uti beau soi-, les portes et fentêtres sonît alors ouvertes
a tous bttnts, et la, pleurésie fait soi oeuvre.

Quelle bête résisterait à ce régime?1
(inutile d'ajouter <lue coestossieurs et ces dames hiabitenit, pendant

cette expér-ienmce, un autre sju.
Evideitirnoît., l'idée e.st ingénieuse, mais la pr-atique on estcele bien

coinnosio Je tic le cr-ois pas.
Je travaille' la question <le la destru Ltion des souris depuis bientôt un

an, je la travaille sans4 relâche, et je puis nîlirme- que mnon âme ignor-e le
décour1agenient autant quîe s'il était à naître.

Je crois mo<destement avoi- roussi.
Le fi-uit de tues veilles, je vous le livre, sans.espoir d'autr-e récompense

que ina cotîscience satisfaite et Iajoie <le tios mé~nagèr-es enfin rsissuî-ées
sur leurs provisions.

Le systé'-ie ceonsiste t. captur-er quelques souris qu'on enfer-ne dans lune
boite <le fet-blane <autanît élue possible) et auxquelles on fait suivre uit
traitemntt spécial.

Pas de pain, pas de grain, en uin mot rien de végétal dans leur alimen-
tation.

De la viande, rien que de la viande.
las souriq, qui, àL l'état libre, est émninemmîîent paniphage, devient cariai-

voie avec une facilité surprenante.
Non seulement carnivore, muais carnassière, dois-je dire, et cruellement

carnlassière.
Au bout d'un mois, toute sour-is soumise au régime exclusif <le la viande

s'ce1 transformée oit une sor-te <le petit anîimal féroce qui n'hésite pat à
tuer ses congénèr-es pour s'abreuver dle leur atget st-, repaître i(e leur
chair.

C'est ài ce momtent qu'on remet est libeorté' ces inlexosrables barbares.
Alors, se produit un indicible carliage, unt mlass-acte gemirsl qui rappelle

les fflus tristes pages de nl -trohiti.
P'uis, soudain, un "m-anld silence.
Le-i vainq(ueurs repus s'endormnt sur les enad tvres luii-rong s des vie-

t illies ; l'ordre règne à Varsovie.
1lecomîî,îandation importante : Pour arriver à créer une race de ces

souris fratricides il faut, bsien entenîdu, se servir d'animaux des deux sexes,
niais pour accomplir l'weuvre <le debtruction, ne lâcher qjue des femielles,
beaucoui, plus féroces que les autres et incapables ensuite do procréer des
ligniées3 de rongeurs qui se retourneraient un jouir contreo nous.

Si l'année prochainme, il sub-iste une seule souris est France, avouez que
ce ne sera pas de nia faute. AL~PH-ONSE AÎLLAIS.

UNE SUGGESTION
-MN11 cher client, vous êtes nia première cause. ., je d'>înerai.-ije ne

sais quoi pour vous fait-e acquitter. .. voyons. .. j)e pourrais dlire...
L'assassin (<ivenmit).-Que c'est vous qu'avez fait l'coup

N'ABfUSEZ PAS
Ma</atme rJ-nruu' Ibg tienvoyez ces poules au bouclher ; elles,

sont trop vieilles p~our êtr-e mangées. Dites-lui aussi do nie pas m'ent eîî-
voyer dlautr-es. Je puis être une nouvelle maîtr-esse dle mîaison, maisj .10 e
m'en laisser-ai pas imuposer-.

PAS L'ARTICLE
Blanche. -Est-ce vrai qu'il n'est plus question de mariage entre toi et

M. Tieuthon?
Berthe (avec int toîtpi-).-Oui. J'ai trouvé que son amour pour m'îii

n'était pas assez pr-ofondlément sincère et je l'ai prié de î-epr-endrie sa pai-ole.
h'lan c-.- Coinmen t as-tu découver-t celat

Br/'-C'étaLit facile à voir. Il se permettait dc jurer chaque fois que
ce pauvre Fido le mordait.

CHANGEMENT À VUE
L'a q ent di»meubles.-Bonjour, monsieur. Que puis-je faire pour vous?

Jean, apporte donc un cigare à imotsieur, Désirez -vous acheter un lot?
Le visileur.-Non, monsieur ; je désire p.lutôt vendre.
L'ayent.-Jean, point n'est besoin de cigare.

UNE JUSTE PLAINTE
La ,et e IJlancl3 (son pre-mie- mnatin à litcm~) - Pardon, monsieur

Penoute, vos cops ont parlé tellement foi-t, ce matin, qu'ils m'ont éveillée.

SON (MUT
-Mýais enfin, vous vous y tr-ouvez dlonc bien en prison, que vous vous

fassiez continuellement arrêter ?
-Que voulez-vous, moi je suis un homme d'intér-ieur.

CONSEIL
N'épousez jamais une ferîime qui n'a pas peur d'une souris, à moins que

vous ne désiriez jouer le second violonî.

A LLI 1A N C D l'F EN SIV E

M. Rit<,,~'i~ f-'l' iljoti rs c-e- it milns <pli nt'at-
tenent nLit détoumr avee lé-tir s ' lelottes '' de
neige. Si je pouîvais les éviter...-

*.Urie idée... Je vaie piarler à cet homnme-
téclantio... .~j~Moîn anli, vomus allez rte tîiivre (le très prôsejevou.ï donnterai vingt-cuinq cenîts.
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vuilàiquei Iln itt asl

1,'EMB[lAb,IBS DU CIIOINI\,

Ilu'uî ccs t ezilo fs ras'j
Oi'hiie- e" jîî tietificiie

(4Il est 11-fi i éiil ie tiet b li.

D'avir.i djî iî l,itli'iii-,

Jea' ctii-i fflr îàli 4qui'loi

Moin 1,f )lit doit à rlhiiiir
Oît l -ioiipe ux iiids lhoiIl
Oit b; leill (le.sicl.
Il e-d très géim,,,qai
D'avroir ('r'mbtci,-as dlit iloi.r

r 1 î,. vns -TrI'ès

Uni à,aîcc lrpeè,iu /îoî.ie
.l*oitrree.. (ulig 'se l e ,ri !
-.Je i-oiuil,-is, d ii-il ou (11W1,111,i

lli,în, je eie .silî.s is .C uy< mii

j>'siroiir Venisiird i-i voi , chiiiti

Par iwe nuit soinbre~i, uni liiîi koilie,
l'orlie d'iii'«ueutfor/1e .soiiîn,ii
Esti (aicosté Igii.ati haiuîit
Qui, pistolet tînt poingq, luii dit.:

iîltlu! silo,, rire enie
)oiiî«z.»îoi lit fir,se o11 lit ruc !I
1l l i*ës gêunant 'jialqifji-S
I)aîroir~liiiîirr dut choix /

<,>î,j 1,-oie iti '11îc so, ci z/oîpoiîîi,

I>ollriani it qîî'oît le flt',o4se,
Oî, liiiIluise chtoisir la saue
Il estil énan'etuî fiiîlquefoie

'avoir l'embtrra. dut choix I..

UN NAVIRE ILLUSTRE
Le musée de la 31arine du Louvre (Paris) a reçu récemment (le M.

Rigens le don doublement généreux, puisqu'il est fait par un étranger
du modèle du bâtiment le I"rarn, sur lequel Nansen entreprit et mena à
bien sont explorattion vers le pôle Nord, en 1893. I.sobjets qui composent
ce don sont réunis dans une vaste vitrine qui contient noir seulenment le
Iî'îant, mais encore divers accessoires, tels que traîneaux pour chiens,
raquettes à glace, fourneau <le cuisine, etc. .., qui furent si utiles à Nant-
sen et à son comnpagznon, quand ils abandonnèrent leur navire emprisonné
dans la banquise.

Le modlèle (lu F7rSfn' est la pièce lat plus importante. Nansen, dans son
ouvrage Vers le Pi' /e, nous donne sur sa construction des dlétails très précis
qu'il avait longuement médités8, puisque, dit-il, l'organisation de son explo-
ration a, exigé trois ans et que, h3-uf ans avant son exécution, le plan eni
était déjà conçju et arrêté. Il jaugeait 402 tonneauix bruts, 307 nets. Il
Il était court et large, vu qu'il comptait comme largeur le tiers de sit lon-

guu.De plus, il présentait une surface très arrondie pour éviter toute
prise à la glace, Ill'essentiel était de lui donner (les lignes telles que lors
"des pressions des glaces, il fût soulevé on. l'air au lieu d'être broyé?' Le

gouver*nail, pour être à l'abri, fut placé si bas qu'il était àt peine visible
au-dessus de l'eau et protégé par un rendlement de la poupe. Quant à lit
catrapace du navire, elle était composée de trois couches de chêne chevillé,
et boulonné, et matintentues à l'intérieur- par des travers4es solides qui fai-
saient ressembler la cale à une toile d'araignée formée d'épontilles, de
cabrions et d'arcs-boutants.

Le Framt était gréé en- trois.mruâts-goé lette, avec machine à vapeur et
voilure (le 600 verges carrée3 de superficie ; le logement se composaiL,
autour du sialon, qui était placé à l'arrière, de quatre cabines à une cou-
chette et (le deux cabines àt quatre cou hettes. Le plafond], les murs,
avaient été revêtus (le linoléum, de liège et de bois, toutes -îatières non
condluctrices de la chaleur, pour éviter l'introduction dians les cabines dc
l'air chaud qui se serait, après condensation, trans "formé en glace.

L'électricité était l'éclairage du bord ; elle était prodluite par un dynaite
actionné par la machine quand c'le était en marche et par un moulin à
vent quand le bâtiment était stationnaire. De plus, le navire était muni
(le huit embarcations dont deux très grandes, capables de recevoir l'équi-
page entier avec les approvisionnements.

piésilion aliiîntrè adliril ii la ii lîîî i ei t ro~ pi.

nient et iî'.îui ulicz pis 't 'à la prochaie i- hm.-
dét , je comtite $lit vie.

Dans lit vitrine dlu itisce, on1 rouît rque dI'abordl deu~x ratphivct es 1i pied

appelées Il ski le, qlui pîermettenit de courir sur la glacue. ces -ski" lset
rapidement, sans le moindre elirt, suritou t lorsq1u'on iiuarcelle dans lit illil~îe
direction que le vent. A côté, on1 petit voir- un bâLtonii utuni à sunbl ext ré-
mité supérieure d'Une pointe ferrée et d'une r'ondelle huorizîontale téop 1~

Le sac pour coucher est le mnodèle de celui dlonit Naiise,îi et, ýs0ii t*omîpa-

gnon01 Johanen se sont servis pour lentr hiverna;geo dans la terre lertuiois-
Joseph ; à côté, on1 a placé deux raquettes courtes et larges qui ur itt
(onîne les Il'ski ", à marcher sur la glame.

Plus loini, un modèle de Il kayak '', sor-te dle pîei n pieo 'iiau (ltuîi ne
peut recevoir- qu'un seul honiwe. Il Mýin, dlit Nansei, quie l'eaui tic puissei
pénétrer dans l'intérieur (lu canot, le ramneni ext vêtu d'iîqll jauetto e'n
peau de phoque absolument imupermméabile, s'adi îtanit, coliiî ilit tit1iier,
sur- un cercle en bois gaîistl'ouverturie. L'îîoîibiiie fait, insi>i, coirps
avec le canot. Ces Il kayaks " peuvent contenir chiacii (ri-s mîoi.N tle coul-
serves et une cer'tainie quantité (le v'ivres pourî les chiienis.'

NOCES 'W NL
X. ..- Votre amti . .. kt fait plusieurs fois faillite, àt ce qu'on <lit.

E. .- Oui, tout juste. vingt-q1uatre fois, la prisîtainu fois ce scia 8st
faillite d'argent.

PAS JUGE DANS SA CAUSE
-Eh~ ben!1 Ton procès ?.. .
-Ils m'ont fait m'couper. .. Ça fait que j'lui perdu!1
-Les juges, c'est tout de même des malins. ..
-Oh! des malins... Faut voir ! J'vas toujours en rappeler!

PROPOS DE BABORD
-L'amiral Veillograin ! Un peu que j' lai connu mequî't bordt (Io

lit frégatte La I'roserpîim, il mà'a fichut quutr' joisi (le fer- pout, avoir iiîî.

dans la maâture sans ies souliers.
-Blizarire ! A\ moi, àt bord <le 1'fî-m~îs aî" llîî'on a ciî'Iiiiii 

pour nie pas les avoir ôtés.

LES OMNIBlUS AU VFNCTli EME SI Cl
Tout y sera autoinolîile... Jusq1u'au conducteurî!

A I'ARMEEI

-On vous rep-otlie il'âtre ctiicanleir, quecrelleuir.
-Mon colonel, je sais avotat, je nie tiens pa.q à rte rouiller lieuiiaiît iu Vingt-

httit jours.
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UN ROMAN RÉlSUMÉ

-il e. eiil piastres le loyer de cette chambre, et remarquez le lit à combi-

---Bien, très bien iêéme. Je retiens cette cbanbre.

Tout ce qui Reluit n'est pas Or
C'était pendant iune de nos expéditions dans le sud de l'Algérie.
Nous allions soumettre (les tribus du désert qui avait prêté aide et pro-

tection à des tribus du Tell ; jamiais nos
colonnes n'eurent plus chaud, plus soif et
plus faim.

Un grand convoi suivait les régiments,
portant les vivres et l'eau à travers ces
sables arides ; des tirailleurs nombreux
et des pelotons de cavalerie le proté-
geaient depuis l'entrée en campagne ;
mais il arriva qu'un jour les Arabes atta-
quèrent nos bagages avec tant d'achar-
nement, que l'ont (lut en doubler la garde.

Ce jour-là, un renfort <le chasseurs
d'Afrique, envoyé de Laghouat, nous
avait amené un couple assez original: -
un touriste anglais et son domestique, '
qui durent marcher au milieu du convoi.

La troupier français a ce bizarre côté '
de caractère qu'il est fataliste; tous nos 1. __0_

écrivains militaires l'ont constaté. Or,
la furieuse charge de l'ennemi ayant eu
lieu le jour même où l'Anglais et son do-
mestique avaient paru, les soldats pré.
tendirent que l'Eglish (sic) avaient por-
té malheur à l'escorte.

Plus tard, ce fut bien pis. -Ah i bien, en v
A partir (le ce moment, les cavaliers

indigènes ne cessèrent de harceler le
convoi, nc lui laissant ni repos, ni trève ; si bien qu'il fallut l'énergique
imtervention d'un général pour défendre aux soldats du convoi de chasser
l'Anglais auquel ils attribuaient la déveine.

Mais ce que personne ne put empôclhei, ce furent les quolibets"et les
rires dont on saluait le maître et le laquais, quand ils apparaissaient le
matin à lk levée <lu camp.

be touriste (un excentrique s'il en fut jamais) avait cru devoir faire
une concession aux us et coutumes <lu pays: il portait le burnous; mais
au lieu du fin et délicat burnous blanc, dont nos officiers savent se draper
gracieusement, il en avait un de couleur sombre, en poils <le chameau.

Puis, contraste qui amenait un sourire sur les lèvres les plus sérieuses,
il s'était coilTW d'un chapeau noir!.

Qu'on s'imagine cette tête d'Anglais, devenue rouge-brique au soleil,ornée de favoris filasse, agrémentée de deux accroche-cSur singeant
l'étoupe, guindée dans un immense faux-col et placée sous le burnous...

C'était à se tordre.
Derrière ce singulier personnage, resplendissait un grand coquin de

laquais doré sur toutes les coutures.
Le drôle poussait si loin l'amour <lu galon, qu'il en avait ceint l'immense

chapeau de paille dont sa tête niaise était ornée. La face de ce faquin
exprimait la béate sottise ; c'était le prototype du valet qui se gonfle dans
sort importance et se croit un personnage parce qu'il est affublé d'une
livrée.

Son maître actuel l'avait trouvé sans place, à Alger, par suite de la
mort <lu général, comte le X*** : iais Jean (c'était le nom du làquais)
n'avait consenti à servir sir Georges R...t qu'à la condition expresse
d'être bien et dûment galonné. Le touriste, que cette manie n'offusquait
point, y avait consenti.

Et c'est ainsi qu'ils traversèrent l'Algérie en tous sens, à la suite de
nos colonnes. (Sir Georges R. .. avait la passion de ces sortes de voyages.)

I
o

Pas un soldat, j'en suis certain, n'a oublié ce couple d'originaux.
Les Arabes aussi doivent s'en souvenir ; sous les tentes et dans les

cases des oasis, ils doivent en parler encore.
Nos soldats persistaient à supposer que c'était la présence des deux

grotesques qui leur valait des mêlées meurtrières; leur mauvaise humeur
s'accroissait de jour en jour et la position commençait à ne plus être
tenable pour sir Georges R..., quand un accident arriva où il risqua sa
tête.

Les Arabes ayant, un matin, organisé une embuscade, simulèrent une
attaque, attirèrent l'escorte du convoi assez loin de celui-ci, puis un gaûm
(troupe armée) caché dans un pli de terrain, fondit sur le convoi, y jeta le
désordre et le pilla dans la bagarre. Jean fut enlevé avec sir Georges.

Chose étranges!
Depuis lors, le convoi fut tranquille et les troupier ne manquèrent pas

d'en tirer des arguments en faveur de leur croyance à la malechance.
Les indigènes, qui d'ordinaire massacrent leurs prisonniers, se mon-

trèrent fort doux et très-respectueux envers maître Jean qu'ils condui-
sirent dans une oasis ; on lui offrit la diffa (repas d'honneur), ce qui
plongea son maître dans une stupéfaction profonde; Jean, qui ne com-
prenait pas un mot d'arabe, mais qui se voyait entouré de soins, avait
repris confiance. Sir Georges s'étonnait des bons traitements dont son
valet était l'objet; niais quand il le vit, au festin, se préparer à s'asseoir
à la place d'honneur sur l'invitation des indigènes, il se dit que du moment
où ceux-ci se conduisaient avec tant d'égards, il devait leur prouver que
leurs hommages s'adressaient mal ; il voulut punir son laquais d'accepter
sans protester, des honneurs dus à son maître, et il l'empêcha de s'asseoir
en lui envoyant vers la région des reins un coup de pied inspiré par une
inspiration sentie.

A cet outrage, les Arabes se jetèrent sur le coupable qui manquait de
respect à un aussi grand chef ; si Jean l'eût voulu, la tête de son maître
tombait; mais il intercéda par signes et obtint qu'on le laissât impuni; il
parvint même à lui faire servir à manger.

Sir Georges n'était pas à bout de sur-
-- prises; plus il avançait dans le cours de

cette aventure, plus la conduite des in-

digènes devenait énigmatique. Ils ne né-
gligèrent rien pour charmer Jean; il y
eut devant lui des danses de jeunes filles
après le festin, et maître Jean ayant pa-
ru remarquer une des danseuses, on la lui

5: offrit pour femme, séance tenante.
Les mariages se font ainsi en Afrique,

sans grande cérémonie.
Jean se garda bien de refuser; et le

drôle "cueillit une des plus jolies roses
du Sahiara," pour employer la métaphore
arabe.

Sir Georges, lui, pressentait, sans se
l'expliquer, qu'il n'aurait même pas ob-
tenu la main d'une négresse, s'il l'eût de-

. ... mandée. Pendant que Jean célébrait ses
" 111 noces dans une nuit de fête, le pauvre

jl iAnglais se lamentait; mais au matin, ru-
dement éveillé par les Arabes, il vit aux
mains de ceux-ci la livrée de son dones-
tique; on lui remit aussi une brosse trou-

ilà une surprise... vée dans le sac d'un soldat tué ý t dévalisé,
et on fit comprendre au prisonnier qu'il
devait nettoyer les habits de son vilet.

Il fit mine de résister, on le décida en lui administrant un coup de
matraque (bâton). Sir Georges dut reporter à Jean sa livrée et l'aider à
faire sa toilette. Il trouva son laquais bouffi d'orgueil, étalé sur un sofa,
entouré de nègres et prenant des airs protecteurs.

III-C'est déjà assez pour lui de s'en aller sans payer, il attrait pu au moins ne pasbouleverser l'ameublemient.
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IV
-Eh ! oui, .adame, je suis de votre opinion.

cette chamubre. ..
La literie sera superbe. Je retiens

prise par nos alliés, et l'on vit un groupe de leurs cavaliers accourir vers
le camp, suivis des principaux ch/s qui venaient implorer leur pardon ;
au milieu d'eux était Jean, qui ie comprenait rien à toutes ces péripéties.

-Grâce, général, crièrent les vaincus en se jetant aux genoux de notre
chef de colonne ; nous t'avons conservé sain et sauf le Kelir que voici ; il
te dira que nous l'avons bien traité.

Mais déjà sir Georges avait empoigné Jean au collet d'une main et. dle
l'autre il le houspillait avec une canne de palmier, au grand ébahissement
des Arabes !

On leur expliqua leur bévue ; et ils eurent à payer une forte anende
malgré les égards qu'ils avaient nmontrés à maître Jean : lui et eux appri-
rent à leurs dépens que " tout ce qui reluit n'est pas or."

EQUILIllRE RÉTAI:LI
-Comment, mon vieux Dupotard, tu as tous tes cheveux
-Oui ; si j'en perds l'hiver à Paris, l'été je m'en fais à la campagne.

UN AVEU
Lui.-Naturellement, ma chère, si ça te fait plaisir de manger ies

oignons je ne t'en empècherai pas ; mais, tout de mmême, je déclare qu'il
faut avoir du courage pour demeurer près <le toi.

Elle.-Va, je ne te blâme pas, Heur , car moi même, après que j'en ai
mangé, je puis diflicilement rester où je suis.

-Ah ! ça, drôle, dit Sir Georges, j'espère que vous n'allez pas exiger
que je vous serve ?

-Mon cher, répondit Jean, les Arabes m'ont fait leur chef ; je ne com-
prends pas ce qu'ils me disent, mais je vois bien qu'ils m'ont pris pour
leur roi. Je vous ai assez brossé ; ça m'amuse de me faire brosser par
vous, maintenant. Et...

Il n'acheva pas; sir Georges voulut
bondir sur lui; mais les nègres que l'on
avait donnés à Jean s'y opposèrent et
maintinrent l'Anglais ; pendant que des
poignets vigoureux le tenaient en place,
l'ex-laquais rendit avec usure à son mai-
tre ce qu'il en avait reçu la veille... à la
même place.

Puis il fit signe qu'on le mit à la porte.
On peut juger de la rage de sir Geor-

ges ; jamais pareil affront n'avait désho-
noré sa personne. Il n'eut pas le temps
de réfléchir longuement sur cet outrage.

Presque aussitôt un cavalier vint lui
ordonner de le suivre, et il le guida vers
le camp français. Ce cavalier, arrivé à
une lieue de nos tentes environ, remit au
prisonnier une lettre écrite en arabe, au
bas de laquelle était 'a signature de maî-
tre Jean. L'Arabe fit signe qu'il fallait
porter ce message aux Français.

On pense que sir Georges ne se fit pas
prier: c'était sa liberté. -Depuis tant d'années ue

Il se présenta au général, lui conta son celuinni m'offre...
aventure et lui remit sa missive. Le gé-
néral de notre colonne la lut et éclata de
rire: les Arabes lui mandaient qu'ayant pris un des plus grandss chefs
français, ils désiraient traiter de sa rançon ; ils avaient fait apposer au
captif son parafe en signe d'approbation.

Sir Georges s'expliqua tout.
Ignorant nos moeurs, ces pauvres Bédouins du Sahara s'étaient imaginé

que Jean était un personnage de la plus haute volée; un quidam aussi
éblouissant leur avait jeté de la poudre aux yeux ; ils furent convaincus,
dès qu'ils le virent, que nul chef dans la colonne ne l'égalait.

Comme il se tenait au convoi, et que c'est chose assez facile de jeter le
désordre dans les bagages, ils conçurent l'espérance de s'emparer du Kebir
(grand chef), comme ils disaient: de là leurs attaques incessantes et
vigoureuses.

De là aussi leurs salamalecs et leurs attentions pour leur noble pri-
sonnier.

"Si nous maltraitons le kebir (chef fiançais), pensaient les Bédouins,
une fois échangé contre une rançon, il cherchera à se venger, tâchons
qu'il ne nous garde pas rancune."

Partant de ce principe, ils n'avaient rien négligé pour le charmer,
On peut juger si cette méprise amuse le général, son état-major et tout

le camp qui en fut bientôt instruit.
-Qu'allez-vous faire pour ce cuistre? demande sir Georges. Je donne-

rais mille livres pour qu'il fût délivré.
-Après ce qu'il vous a fait? fit le général étonné.
-Précisément à cause de cela, répondit l'Anglais.
-Peste ! Quelle générosité ! Rassurez-vous sur son compte, il sera ici

dans une heure. Un fort contingent d'une tribu voisine, alliée secrète-
ment à nous, est entré dans l'oasis sous prétexte de prêter main forte à
ses défenseurs ; à midi, ils doivent s'emparer du Ksour (bourg). Il est
onze heures ; dans deux heures on vous ramènera votre laquais. -À

Les choses se passèrent comme le général l'avait annoncé. La ville fut

v
e

LE SAC EN APPÉTIT
Un voyageur arrivé à Valenciennes s'assied à la table d'hôte et place

son sac de voyage près de lui, sur une chaise.
Le lendemain, au départ, il n'est pas peu étonné de voir figurer sur sa

note un souper pour deux. Sur sa réclamation, on lui explique que son
sac de nuit ayant occupé la place d'un voyageur, il devait supporter la

perte qu'il avait occasionnée au maître
d'hôtel. L'étranger paye sans mot dire,
et part pour la Belgique.

Peu de jours après cet incident, il re-
vient à Valenciennes et descend dans le

emême hôtel. Sans paraître avoir profité
de la leçon du précédent voyage, il remit
son inséparable sae le nuit près (le lui
sur un siège. Mais, cette fois, à chaque
plat qui fait le tour <le la table, le sac est
ouvert et reçoit tanîtôt une ailo de vo-r: laille, tantôt une port ion de filet le bw-uf,
tantôt une tranche <le janmon : rien ne
passe devant le sac dévorant sans lui lais-
ser une notable part. A la fin, les choses
sont poussées au point que les gens <le
l'hôtel hasardent une réclamation. Alors
le voyageur (lit:

-L'autre soir, mon sac n'avait pas
faim ; mais aujoir l'hu i, vous le voyez,
son appétit est très ouvert, cela fait coin.
pensation.

La première visite du sac ayaht été
désire uexpliquée aux autres convives de la

un lit combinaison et table, tous les rieurs passèrent lit côté
du voyageur.

CAPRICE DE FEMME

-Il y a cinq ans que je travaille le portrait le cette femme
Elle-même.-Et vous n'avez pas encore réussi ?
-Non. Elle se plaint toujours <lue le portrait lui ressemle trop.

oh,! ciel ... ait ucurtre '.. it ft-Il .
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rPARLANTE avit et partit pour Paris.
Comme il n'avait pas beau-

coup d'argent, il fit une moi-
t ié de lat toutte à pied, le reste
on chemin de fer et se trouva

1_5; 1: inlemient sur le pavé de lat
granLde ville, en saliotfs, ce
l ui est pal-irat-il, une ecl
lente fal;.on d'entrer dans la
cupitve losqu'un est jeune,

nliais ce qui n'est pas très
utilo quand< on a l'âge qu'avait

- - - le père Blaireau.
y Un sergent (le ville qu'il

À interrogea anxieusemnent, le
- regarda avec méfiance ; puie,

rassure pal- son aspect bon
enfant, daigna lui donner
quelques explications.

*Little-Mouche, Little-iNIoi-
elle, ail oui, comme (lui dirai t

-liuie espèce de clown, oui,
<.'-;'<î-'o-tuîîp> ! u'ct-o qu c'stoui, attendez donc, dont

auquel q1ue c'était au théâtre
Qti'st-;e luecet, ;ý0(les Folies-Lgères qu'il était,

malgré que c'était un nain.
Allez toujours aux Folies-

Léèevous verrez. bien si vous voyez lue vous pouvez le voir.
Muni de ces précieux renseignements, le père Blaireau finit par décou-

vrir le théâtre des Polies-Légi'res, niais Little-Mouche était remplacé- sur
l'ailiclie par- la célèbre Il CMldtnre nnnuelle " et le pauvre hommne trouva le
théâtre fermîé. Conmne ii restait là, planté devant la pîorte, le concierge
sortit et lui demanda ce qu'il voulait.

Le père Blaireau lui fit part <le ses désirs, lui raconta son voyage les
larmes aux yeux, rit tant et si bienî que le concierge tout ému, lui donna,
l'adresse <le Litte-Mouche.0

-,Al.lez toujours le voit-, mon brave homme, c'est un cliari-ant garçon,

-sol' L.-il nie refuser-a pas de vous recevoir-, bien qu'il soit en vacante pour l'ins-

cigale!f Le cSeur chaviré d'émotion, le pa-i-e Bilaireau partitài l'adresse indiquée;
P'<< il allait pouvoir enfin contempler l'objet de ses rêves, il touchait au bub,

il allait voir le célère nain.
Little-M.%ouchie habitait en ville un appartement qu'il partageait avec le

reste de la tr'oupe: un géant, une feminîeserpetut et l'hommiie-voiture à bras.
/î<k Lorsque le père Blaireau, tout treaiblant de joie, sonna à la porte, et

Sfut le géant qui vint lui ouvr-ir.
-Que dé,sircz-'-ous, niossieu, demianda-t-il d'une voix de tonner-re,

-i/c: tandis que, de sa haute itatur-e, il semblait devoir écî-astr le pauvr-e bon-
ionimp.

-Voit- M. Little-Mouche, si cela ne le dérange pas, hasarda le paysan.
-Little-Mouelie, niossieu, c'est moi- mêmie, hu rla le gIant qui flairait un

raseur, et que nie voulez-vous?
-Mais on m'avait dit, monsieur- Little-Mouche, que vous étiez si petit...

-NIRU.Le géant lui cria en lui fermant la por-te au nez:
-Eh, mon brave homme, quand je ne joue pas' j'ai bien le droit (le me

mettre à mon aise W. DE~ PANVLOWvS1I.

PR IEVOYANCE
voî-i, le .uladame, (à son mari, e'n allant t-isiter la lenuk-el"e maison rie camXUnlizê
le-M1iou- qu'il a loitée). - Mais, mon ami, comment as-tu pu choisir une pro.
ui, tout pî-iété aussi éloignée <le la gare1 .. C'est Lien peu pr-atique.
Spu se jlosvn-onîn!peu pr-atique ? Au umoins quand les bons amis,

-s gr-and( viendront nous rendre visite, ils arriveront une heure plus tard et ils
seront oliligés <le Partir- une heure plus tôt!

AVENTLU RES D'UNE POUl'E PARLANTE - (Sit. filn)

IV
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LA BREBIS ET LES LOUPS

(Suie)

Pelligrani le remboursa en faisant la grimace.
Lui aussi avait sa superstition.
-Je devrais lever la séance, dit-il. Rien ne me porte la guigne

comme de rembourser un créancier I
Jacques risqua cet argent qui lui tombait du ciel.
Il le perdit en quatre coups.
Il se jura d'en rester là et tint parole.
Simple spectateur du jeu, il suivit Pelligrani dans ses folles tenta-

tives pour faire sauter la banque.
Le rastaquouère pontait comme un perdu.
Cet homme qui, depuis des années, avait vécu d'expédients, tenait

devant lui, en sa possession, une petite fortune, près de quarante
mille france, et il ne se levait pas, il ne prenait pas la fuite comme
un voleur poursuivi par des gendar mes.

Plus il gagnait, plus il espérait gagner !
C'était la lutte du pot de fer contre le pot d'or; il le savait et il

avait la prétention d'en sortir vainqueur !
Et, pour frapper un coup décisif, Pelligrani fit donner les gros

bataillons: il ponta le maximum, soit douze mille france, à la noire.
Et il gagna I
Il laissa les vingt-quatre mille francs sur le tapis; mais le ban-

quier, inflexible sur une règle qui a fait la fortune de tous les ban-
quiers de trente et quarante, l'invita à retirer douze mille flancs.

Pelligrani obéit à regret
Il gagna encore !
49 sang affluait à ses tempes, dont les veines se gonflèrent à le

rompre.
Il lançait sur la caisse des regards ardents.
Il convoitait cet or, tout cet or, il le voulait à lui; il ne ceasserait

de ponter que lorsque la banque, vidée, demanderait grâce, c'est-à-
dire le temps de se ravitailler à la source inépuieable du fermier
des jeux.

Alors, il partirait, victorieux, avec son butin, et peut-être aurait-
il la raison d'en placer la moitié en rentes viagères, pour s'affranchir
de toutes les hontes dans lesquelles sa dicavation se débattait.

C'était son rêve !
Encore quelques coups de maximum et si la couleur voulait bien

sortir à son appel, il le réaliserait, ce rêve. Et son nom courrait de
bouche en bouche dans le monde des joueurs, pour la damnation
des pontes !

Il restait fidèle à la noire et la noire sortait obligeamment à son
appel.

La galerie commencait à se passionner pour cet audacieux.
A part deux vieilles femmes qui poussaient la pièce de cent sous

et bornaient là tout leur horizon, presque tous les petits pontes
s'abstenaient, les yeux fixés sur le maximum de l'illustre Pelligrani.

Si, à un moment donné, le malheureux eût compté son bénéfice,
il se fût peut-être tenu pour satisfait.

Un seul, le faisait ce compte, c'était Jacques Brémond.
Il aurait pu dire à Pelligrani: "Vou4 avez plus de cent mille

francs 1 " Il se tint coi, et ce fut avec un horrible sourire de satis-
faction qu'il vit ce tas de billets de banque diminuer, diminuer sans
cesse, ratissé par la rouge contre laquelle l'enragé s'obstinait à
ponter.

Elle sortit huit fois, la rouge.
Il en coûta quatre-vingt-seizo mille francs à Pelligrani.
La sueur froide lui coulait du front et il ne prenait même pas la

peine de l'essuyer.
Au dernier coup, il poussa son reste sur la noire.
La rouge sortit encore!
C'était la ruine après la fortune ; c'était la mieère après l'abon-

dance, l'esclavage après la liberté, la honte, encore, toujours !
Il eut une seconde d'afaissement, se frotta les yeux, croyant

rêver.
Il se retourna soudain, aperçut le sourire diabolique de Jacques,

hésita une seconde, puis tendant la main
(1) Commencé dans le numéro du 23 décembre 189.

-Rendez-moi les cinq cents francs, je vous en prie, dit-il,
suppliant.

-Je les ai perdus.
Pelligrani se leva. Il avait assez de se donner en spectacle à ces

curieux aux regards narquois.
Les croupiers, triomphants, annonçaient les points sur un ton

goguenard,
C'était la défaite, la déroute, avec toutes ses humiliations. Mal-

heur aux vaincus !
-Sortons! dit Pelligrani. J'étouffe !
Il fit quelques pas et s'abattit comme une masse, sur le tapis.
Il avait perdu connaissance.
Des domestiques le relevèrent, le transportèrent dans un petit

salon et l'étendirent sur le canapé.
Il ne tarda pas à se ranimer.
Il se frotta les yeux et se prit à rire et à pleurer en même temps.
Ce fut comme un éclair de folie.
On lui fit prendre un cordial. Cinq minutes après, il remontait

gaillardement sur sa bête.
-Merci, dit-il, je n'ai plus besoin de rien.
Il se rendit au jardin, alluma une cigarette et résuma la situation

en ces deux mots:
-Quelle guigne !
Il en prenait déjà son parti.
Quant à la disparition de Jacques Brémond, qui l'avait si cruelle-

ment lâché après la débâcle, cela n'était pas fait pour l'étonner ni
pour l'attrister.

Il en avaie vu bien d'autres.
Il ne se faisait d'ailleurs aucune illusion sur le caractère du f atur

ingénieur agronome.
Mais il fallait songer au présent.
Pelligrani consulta son porte-monnaie. Il y trouva en tout et

pour tout son billet de retour pour Nice.
Il ne s'inquiétait pas trop.
A Nice, il ne manquait pas d'amis, de toutes conditions et de

toutes nationalités.
Avec des relations, un homme de sa trempe ne meurt jamais de

faim dans une ville de plaisir. Sant'Argeli lui ferait bien le crédit
d'une quinzaine; c'est plus qu'il n'en faut à un rastaquouère pour
attendre l'occasion.

La force de l'habitude le ramena au salon de trente-et-quarante.
Il y était à peine entré qu'un personnage bien connu à Nice et à

Monte-Carlo, le nain Antonio Armanzor, l'abordait avec toutes
sortes de salutations grotesques.

-Eh! dit le secrétaire de Pietro Ramez, n'est-ce pas à l'illustre
seigneur Pelligrani que j'ai l'honneur de parler ?....

-A lui-même, fit le rastaquouère, sur le ton d'un joueur qui n'a
pas encore cuvé sa déveine.

-Je vous ai vu tout à l'heure à l'oeuvre. Mes compliments I Ah!
c'était un beau spectacle.

-Dont j'ai payé tous les frais! répliqua Pelligrani. Vos compli-
ments portent à faux, seigneur Antonio, et je vous serais obligé de
ne pas vous payer ma tête. Grâce à ma misère, je n'ai que faire
d'un bouffon tel que vous; si, pour ma distraction personnelle,
j'éprouve le besoin de rire de quelqu'un, je n'ai qu'à me regarder
dans une glace.

Il se disposait à tourner le dos au nain lorsque ce dernier, le
tirant par sa manche et se mettant un doigt sur la bouche, lui fit
comprendre qu'il avait quelque chose de mystérieux à lui commu-
niquer.

-Seigneur Pelligrani, dit Antonio, daignez abaisser votre oreille
au niveau de ma boache; vous n'aurez pas à vous en repentir.
Assayone-nous sur ce divan et parlons bas.

Le rastaquouère n'avait, pour l'instant, rien de mieux à faire. Il
sentait une aubaine et s'y raccrochait en désespéré.

-Voulez-vous gagner une bonne somme ? lui dit le secrétaire de
Pietro Ramez.

-Balle demande, après le coup dur qui vient de m'arriver! Si,
affreux Antonio, vous êtes le diable en personne, ce dont jo vous
crois fort capable, c'est le moment de m'acheter mon âme.

-Le diable n'est pas assez bête pour payer un bien dont la pos-
session lui est assurée sans bourse délier. Mais ce n'est pas l'heure
d'improviser une conférence. Une question ? Seriez-vous homme à
servir en aveugle les intérêts d'un mortel riche à cent millions ?

-Ça dépend....
-Du prix qu'on y mettrait, bien entendu.
-Je n'ai pas dis ça.
-Mais vous le pensez.
Il s'agissait encore de quelque marché.
Pelligrani poussa un énorme soupir.
L'âme de ce malheureux était pétrie d'idéal et de fange. Sans sa

maudite passion, il eût passé brillamment ses examens de médecnee
et fût devenu un de ces praticiens qui font honneur à la corpora-

Si vous toussez prenez le - - - :B A -uTMZE REITJiML-AJL
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tion, par leur dévouement envers le pauvre aussi bien qu'envers le
riche.

Tenté par ce gnome, dont il connaissait les ressources infernales,
il se disait :

-Comme j'aurais eu plaisir à souffleter le misérable si j'avais su
garder la fortune qui n'a fait que passer entre mes doigts!

Se penchant vers Antonio:
-Expliquez-vous donc plus clairement, puisqu'il faut que je

vous écoute.
Au même instant, un de ces décavés qu'on voit rôder à vide,

comme loups affamés, autour du tapis vert, vint, rompu de fatigue,
s'affaler sur le divan, à côté.du gnome.

Ce dernier le connaissait sans doute.
Pour s'en débarrasser, il lui glissa un louis dans la main, disant:
-Allez jouer ça pour nous deux. Et si vous gagnez, ne manquez

pas de me donner mon prorata; sans quoi je vous rayerai du bureau
de bienfaisance.

Le décavé ne prit même pas le temps de remercier.
Il s'en fut à grands pas au trente-et-quarante.
-Illustre Pelligrani, dit le nain, voici le mot de l'énigme; mon

maître est amoureux. Il s'est épris d'une beauté que vous connais-
sez tout particulièrement et....

Le rataquouère avait rougi légèrement.
-Allons! fit le nain, je vois que vous savez de qui je veux parler.
-Parfaitement: mais ce que je ne vois guère, c'est en quoi je

vous serais utile.
-On vous le dira en temps opportum. L'essentiel est de savoir

si nous pouvons compter sur vous.
-Quel sera mon rôle ?
-Cela dépendra des circonstances. Rentrez-vous à Nice, ce soir ?
-Évidemment.
-Nous ferons route ensemble.
Le nain se leva et, marchant sur la pointe des pieds, alla se plan-

ter derrière le dos du décavé à qui il avait remis vingt francs à
jouer de compte à demi,

Cet individu venait de relever cinq cents francs gagnés à la
rouge. Sans Antonio, il les eût laissés sur le tapis, dans l'espoir de
les doubler.

-Liquidons, lui ordonna le nain en s'accrochant à sa redingote
rapée. Combien en poche?

-Deux cents francs.
Le joueur retira à contre-cour son enjeu; mais ayant entendu

appeler de nouveau la rouge, sur laquelle il comptait, il poussa un
rugissement de déception.

Il remit la moitié de son bénéfice à Antonio, lequel exigea en
plus la restitution du louis avancé.

-Filons, dit ce dernier à Pelligrani.
Ils descendirent à la gare et prirent le premier train.
Arrivé à Nice, Antonio glissa deux billets de cents francs dans la

main du rastaquouère.
-A tout à l'heure, lui dit-il. Nous dinerons à la villa ces Orangers.

X Ix

là '.UiI( > /UN Mll,IIONNAIRE .

Ce même jour, en revenant de déjeuner à l'office avec la patronne,
Savinia avait trouvé sur son comptoir l'enveloppe qui contenait la
carte de Jacques Brémond.

Elle l'ouvrit sans curiosité.
Elle en recevait tant, de ces billets doux! Elle les déchirait ou

les brûlait, après en avoir parcouru les premiers mots.
Celui-là était de la main d'un jeune homme qui ne l'offensait

point par de promesses d'argent.
Il n'en disait pas long' mais il frappait justo.
-C'est de lui ! murmura-t-elle.
Elle revit en imagination le grand et le beau garçon dont le

regard l'avait fascinée.
Pourtant, à première vue, ede lui avait trouvé une physionomie

sèche et dure. Pouquoi était-elle revenue do suite sur cette appré-
ciation ? C'est Jacques, anmbitieux doublé d'un intrigant redoutable,
possédait le don di changer de visage à vo!onté, d'adoucir l'éclat de
ses yeux et d'amener sur ses lèvres minces un sourire bienveillant.

Avec du travail, il Eût pu devenir un acteur remarquable.
Marcel le lui disait souvent pour lui montrer qui n'était pas dupe

de sa diplomatie. Le futur ingenieur agronome répondait en rica-
nant:

-Il n'est pas d'exemple que le sexe masculin ait fait fortune au

théâtre, tandis que les cabots de la vie courante réussissent tous.
Il ajoutait sans rougir:
-La physionomie a été donnée à l'homme pour déguiser sa

pensée.
La pauvre Savinia s'était laissée prendre à cette savante mimique.
Elle subissait encore l'influence magnétique d'un regard derrière

lequel se tenait embusqué ce que le conteur Edgar Poë appelle le
"Démon de la Perversité ".

Que lui offrait ce grand beau jeune homme ? son dévouement,
rien que son dévouement ! Un frère n'aurait pas mieux parlé à sa
sœur; mais, hélas! elle n'avait pas même un frère pour la protéger.
Savinia se laissa aller à une première faiblesse en relisant la protes-
tation enflammée de Jacques Brémond.

Au lieu de déchirer ce billet doux, comme les autres, elle le serra
dans son carnet.

Des larmes lui montèrent aux yeux.
Elle songeait que ce jeune homme ne pouvait lui offrir qu'une

affection passagère: il était riche, sans doute, de bonne famille; il
ne considérerait jamais la fille de la Cosaque que comme un jouet
dont on se lasse vite.

Pourtant, cette vie d'isolement, au milieu d'un monde corrompu,
commençait à lui peser.

Le besoin d'aimer et d'être aimée s'éveillait en elle, avec ses va-
gues aspirations, ses rêveries, ses espoirs qui accélèrent le sang dans
les veines et font monter au visage des rougeurs fugitives.

Pas un de ses adorateurs n'avait su trouver le chemin de son
cœur.

Que faut-il pour plaire ! de la jeunesse, de la prestance, un peu de
conviction, si éphémère soit-elle, et l'art de s'en servir.

Il n'est pas inutile, en outre, de savoir mentir agréablement, d'im-
primer à sa voix des inflexions tendres et caressantes.

Jacques Brémond n'avait pas manqu6 à ces principes.
Sans compter qu'il éprouvait-sentiment nouveau pour lui-une

réelle attirance vers cette beauté rencontrée en chemin, sur la côte
d'azur.

Il ne mentait donc pas tout à fait; il était en plein dans son rôle.
Savinia le revit, le soir, à l'heure du dîner.
Il arriva, l'un des premiers, à la table d'hôte, et se plaça, comme

le matin, en face du comptoir.
Il était seul et paraissait fort triste,
Ce grand air de mélancolie lui allait à merveille. Il complétait,

sans qu'il s'en doutât, son masque d'amoureux.
Savinia ne soupçonnait même pas qu'il s'agissait d'un chagrin

d'argent.
Elle était touchée de sa tristesse.
Aucune fille n'admettra que son admirateur ne se montre pas

profondément affligé d'aimer sans savoir s'il sera payé de retour.
D'où un philosophe concluerait qu':l est bon de faire pitié pour
attendrir le ceur de la femme.

Savinia et Jacques échangèrent quelques furtifs regards.
Jacques eut le sentiment que son billet doux avait trouvé une

oreille complaisante.
Le premier pas était franchi.
Jacques savait gré aussi à catte jeune fille de lui adoucir les re-

grets de sa "culotte " de Monte-Carlo.
Dix mille cinq cents francs perdus en moins d'une heure! dix

mille cinq cents francs qu'il avait mis trois mois à gagner au cercle
des Amateurs-Réunis !

C'était une forte brèche à sa réserve.
Cela l'obligerait à réduire son train de vie, à penser à l'avenir.
Depuis qu'il jouait, et avec un rare bonheur, il ne se refusait

aucun plaisir matériel.
Il se nippait comme un fils de famille et dépensait sans compter.

Son égoï.me seul mettait un frein à sa pro'ligalité; car il ne vivait
que pour lui et se déclarait satisfait quand il avait pu s'abandonner
à ses appétits.

Savinia, dont les pensées confuses d'ordinaire, s'arrêtaient avec
complaisance sur ce nouveau papillon d'amour, s'étonna de voir
passer Pelligrani à côté de lui sans qu'ils échangeassent une poi-
gnée de main.

Le Docteur (c'est ainsi qu'on appelait ce rastaquouère à la villa
des Orangers) se trouvait en compagnio de deux personnages qu'on
se montrait à Nice comme des curiosités.

L'un était l'archi-uillionnaire Pietro Ramez et l'autre, son secré-
crétaire, Antonio Armanzor.

La laidenr repoussante de ce dernier faisait ressortir les avan-
tages physiques de son maître, beau type de Brésilien, aux yeux
noirs, au teint basané, à la chevelure frisée et très soignée où
éclatait la blancheur de quelques fils d'argent.

Tous trois s'installèrent à une petite table spéciale dressée en
leur honneur.

Ce n'était pas la première fois que Savinia voyait ce nain,'mais
tout seul.

L'avant-veille, il lui avait adressé, au paEsage, co complimàent:
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-Mademoiselle, vous ave z une fortune dans les fossettes de vos
joues. Cherchez et vous trouverez.

Irritée, elle avait répondu à ce gnôme:
-Si je cherchais un imbécile, je n'aurais pas de peine à le trouver.
Ce à quoi le secrétaire de Pietro Ramez répliqua :
-Bravo! la beeuté sans esprit est un plat admirable à voir, mais

de goût fade et désillusionnant.
Savinia remarqua que, pendant le dîner, le Brésilien la dévisa-

geait à tout moment.
Elle compara le regard triomphant de cet homme à celui si doux,

si réservé de Jacques Brémond.
Le plus jeune avait tous les avantages, alors que son rival, de par

sa fortune colossale, se croyait déjà tous les droits.
. Antonio se penchait souvent à l'oreille de son maître et tous deux
souriaient malicieusement.

Le Brésilien fit une grosse dépense.
Les meilleurs crus de la cavo Ssnt'Arge!i furent mis par lui à

contribution ; le champagne pétilla au dessert.
A la grande table, on s amusait de ce trio singulier.
Le visage navré do Pelligrani était l'objet des conversations par-

ticulières.
Son aventure faisait déjà le tour de la ville: les uns le plai-

gnaient, les autres l'admiraient; tous tombaient d'accord pour le
traiter d'imbécile.

De son côté, Jacques observait à la dérobée le rastaquouère,
l'homme brun et son bouffon.

-Mon gaillard, pensait-il, aura retrouvé en ce moricaud, un
pigeon doré dont il se propose d'arracher quelques plumes. Ces
gens-là sont comme les chat,, ils retombtnt toujours sur leurs pattes.

Il ne tarda pas à remarquer que les attentions du moricaud
étaient pour la belle Savinia.

Il en ressentit une sourde colère.
La jalousie entrait, pour la première fois, à la suite de l'amour,

dans son coeur.
Il brûlait de savoir quel était cet homme dont la tournure, la

mise, le geste, trahissaient le nabab.
S'apercevant que son voisin de gauche souriait à tout moment du

conciliabule secret tenu à voix basse à la petite table:
-Je vois, monsieur, lui dit-il, que ces trois personnages étranges

vous intéressent. Ils ne m'intriguent pas moins.
-Il y a de quoi, monsieur ! murmura l'autre.
-Vous connaissez l'homme brun ?
-Tout le monde le connaît, à Nice, ainsi que son fou Antonio.
-Son fou ?....
Jacques ne comprenait pas.
Fort complaisamment, le monsieur lui expliqua la position sociale

du maître et du valet.
-Quant au troisième, dit-il, on l'appelle ici le Docteur. C'est un

aventurier et un joueur enragé. Il a, paraît-il, gagné et reperdu,
cet après-midi, cent mille francs au trente-et-quarante, sur une
seule et même taille.

-C'est exact. J'y étais. Il est donc lié avec ce Brésilien ?...,
-Je l'ignore. Vous vous demandez sans doute par quelle fan-

taisie Pietro Ramez a été poussé à venir souper dans cette gar-
gote ?....

-En effet.
-Il est venu voir la belle caissière. Avant huit jours, la belle et

vertueuse Savinia l'aimera!
-Vous croyez ?
-J'en suis hûr.
Jacqùes parut indigné.
Le monsieur le regarda avec curiosité.
C'était un homme. de quarante-cinq à cinquante ans ; il portait

sur le visage les traces d'une vie très agitée.
Il sourit et, touchant familièrement à l'épaule son interlocuteur :
-Vous en tenez, vous aussi, pour la caissière ?... Trop tard !...

Toute votre belle jeunesse s'émoussera contre les millions de Ramf 1,
joli homme, après tout, et fort aimable, m'a-t-on assuré.

Jacques Brémond se pinça les lèvres ; mais, reprenant aussitôt
toute son assurance, il répliqua:

-J'habite Paris, monsieur, et je ne suis ici que pour quelques
jours.

-J'en sais, assura l'autre, qui se trouvaient dans le même cas
que vous, il a trois mois, et qui n'en sont pas moins restés à Nice.

-Pour la caissière ?....
-Abolumenb.
-Ce sont des fous,
-Prenez garde, jeune homme: folie d'amour est contagieuse. A

demain, et (lue la nuit vous soit légère.
Le bonhomme se leva de table et s'en fut d'un pas lent au

comptoir.
Là, il s'arrêta, pour adresser quelques mots, - des compliments

sans doute, - à la caissière.
Savinia, le visage baissé, ne semblait guère l'entendre,

Il lui échappa même un geste d'impatience.
Son regard chercha celui de Jacques.
Par une savante expression de toute la physionomie, ce dernier

lui renouvela l'assurance do son dévouement.
Il haussa les épaules pour lui prouver combien il souffrait des

importunités dont elle était l'objet do la part dle cette clientèle de
roués et de désoeuvrés.

La grande table s'était vidée presque entièrement.
Sant'Argeli présidait lui-même au service du Brésilien, qui lui

régla sa note sans compter, en laissant un louis (la pourboire.
Il le reconduisit avec force courbettes jusque sur le pas de la

porto et honora même d'un grand salut le docteur Pelligrani.
Cependant, le nain, revenant sur ses pas, alla se camper tout seul

devant la caisse.
Savinia s'était reculée contre la muraille.
Elle avait pi ; ses lèvres, serrées, exprimaient la peur et l'indi-

gnation.
Jacques n'a rien perdit de tout ce manège.
Il se lève et, d'un air en apparence indifférent, fait le tour de la

table, puis se rapprpche vivement du comptoir.
Il arrive à temps pour entendre Savinia jeter au nain, sur un ton

vibrant, ces paroîts :
-Vous êtes un insolent et votre maître no vaut pas mieux que

vous!
N'écoutant que sa colère, Jacques saisit le bouffon de Pietro

Ramez l'enlève de terre et, le portant comme un paquet dans la
rue, l'étend au beau milieu du ruisseau, sous l'œeil stupéfait du pro-
priétaire de la villa des Orangers.

-C'est tout ce que tu mérites, disait-il, vermine, balayure d'ai-
cove, ignoble monstre que ta faiblesse seule protège. J'en ferai
autant de ton maître !....

Jacques hurlait avec une conviction de moralité qui aurait paru
bien singulière, dans sa bouche, à l'ami Marcel.

Rendu enfin à la liberté, Antonio se remit sur ses pieds.
Il était couvert de boue.
Il appela désespérément son maître ; mais ce dernier venait de

repartir en voiture avec le Docteur.
Le nain s'éloigna de quelques pas et, comptant sur la protection

de Sant'Argeli, il lança à son agresseur cotte apostrophe:
-Malheur à toi !
Jacques ayant levé la main, le gnôme sauta en arrière avec

l'agilité d'un singe, et ces paroles sinistres s'échappèrent de sa
bouche:

-Ton sang! j'aurai ton sang!
Et il s'éclipa....
Revenu de sa stupeur, Sant'Argeli so plaignit dans son langage

mielleux.
-Ah ! ah ! Excellence, comme vous y allez!...
-Je vais comme il me plaît, répliqua l'Excellence.
-Vous me ferez perdre la clientèle de ca noble seiguour qui a

dépensé, ce soir, cent douze francs cinquante centimes à son dîner.
-Je m'en fous !
Sur cette conclusion énergique, Jacques retourna à la salle à

manger.
Savinia, toute tremblante, lo remercia d'un regard éploré.
Enfin! quelqu'un prenait donc la défense dlo l'abandonnée : pre-

mière preuve du dévouement qua ce quelqu'un mettait à son
service.

-Je l'ai corrigé selon son importsuco et ses mérites, dlit Jacques.
Et comme elle semblait consternée, il s'expliqua plus clairement :
-Rssurez-vous, mademoiselle ; je n'ai pas abusé de ma supé-

riorité ; je me suis contenté do lui collor la figuro dans lo ruisseau.
Sant'Argeli, qui venait d'entrer et avait entendu es derniers mot@,

comprenait enfin.
Pris d'un accès de fureur, il poussa un formidable juron dans sa

langue maternelle.
Jacques se retourna, dardant sur l'Italien un regard flambayant.
L'hôtelier se calma ausitôt.
Il bortit et s'en fut à POffice sonner la cloche (lui appolait le pcr-

sonnel au repas du soir.
Savinia descendit du co;eptoir.
Jacques lui saisit ine main et, in portant à sns lèvres
-N'ayez crainte, jo suis là! prêt à vous tirer de cet enfer, sans

autre ambition que de mériter votre reconnaissance,
Ce n'stsit pas trop maladroit pour un jaune homme aussi pou

familier avec le langage du tendre.
-Je voudrais, murmura.t-elle en so dégageant, que porsonno ne

s'occupât de moi.
-Oh! fit-il, avec une conviction admirablement jouée, vous me

broyez la cœeur.
L% cloche rée:onna do nouveau, secouée avec force par le patron.
Savinia s'éloigna d'un pas rapide ; mais, cédant à un regret, elle.

se retourna à demi avant le sortir et accorda à son léfenseur deux
mots dans lesquels elle mit toute son âme :
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-Merci !... Adieu !...
Resté seul dans cette grande salle vide et à peine éclairée, Jac-

ques se prit à rire.
Il riait de son amour comme d'une faiblesse ridicule s
Les menaces du nain lui revinrent aux oreilles: Ton sang!.

j'aurai ton sanlg !....
Vaines paroles dans la bouche de cet avorton !
Pourtant, Jacques frissonnait en se les rappelant.
-Mauvaise journée! se dit-il. J'ai commencé par perdre dix

mille francs; je termine en m'embarquant dans une sotte histoire
de femme.

Il se disposait à faire un tour de promenade, lorsqu'une averse se
déclara soudain.

Jacques n'avait plus que la ressource de passer la soirée au salon
de jeu.

Il y retrouva sa veine du quartier latin et du cercle des Ama-
teurs-Réunis,

Les pièces de vingt sous s'amoncelaient devant lui. Il semblait
commander à la couleur. Trois fois il ponta sur un numéro, et, trois
fois, ce numéro sortit.

Sant'Argeli en avait chaud.
Il voyait son pauvre argent sortir de la caisse pour n'y plus

rentrer; car tous les pontes, confiant à la chance inouïe du jeune
homme, misaient derrière lui.

Et à chaque pièce de vingt sous que le banquier lui jetait, Jac-
ques soupirait, songeant qu'avec le quart de cette réussite, il eut fait
fortune en deux heures à la roulette de Monte-Carlo.

Vers minuit, comme il se reposait, tout songeur, dans un fauteuil,
au fond de la salle, quelqu'un s'assit auprès de lui.

-Bonsoir jeune homme, êtes- vous toujours ensorcelé 1...
C'était le convive qui, pendant le dîner, l'avait si bien renseigné

sur Piétro Ramez et son bouffon
Il avait l'air si inoffensif que Jacques, malgré sa mauvaise

humeur, le laissa dire.
Le bonhomme allait son petit train, enchanté de parler de la cais-

sière.
-Oui, c'est comme ça; on arrive ici pour passer quelques jours:

le temps de perdre ses écomies à la roulette; et on s'y installe à
demeure. Est-on bête, surtout quand on devient vieux !... Dire que,
tous les jours, je reçois des dépêches de mes enfants! ils me croient
malade, ils me supplient de rentrer au bercail 1

Se penchant à l'oreille de Jacques:
Le meilleur service que vous pouriez me rendre, dit-il, ce serait

de l'enlever.
Jacques haussa les épaules:
Il allait prier l'importun de le laisser à ses réflexions lorsque ce

dernier attira son attention sur un personnage qui venait d'entrer.
-Je vous ai expliqué Piétro Ramez et son secrétaire. Voici son

matamore.
-Son matamore?... demanda Jacques, qui se prenait de curio-

sité.
-Oui, son spadassin à gages, un Mexicain, du nom de Lagus.

Cet individu a déjà tué en duel trois malheureux qui portaient
ombrage à son patron.

L'individus en question était de moyenne taille, maigre, sec, ner-
veux, d'allures dégagées; il affectait un air hautain et agressif.

-Lagus ne vient jamais ici, ajouta l'homme aux confidences.
Méfiez-vous, jeune homm3, si vous tenez à profiter de votre belle
jeunesse.

Jacques se redressa.
Le matamore tournait autour de la table de jeu, comme s'il cher-

chatt quelqu'un.
Cette exploration terminée, il fouilla. de ses yeux noirs et per-

çants, le fond de la salle.
Son regard se croisa avec celui du jeune homme.
Jacques sentit l'ennemi.
Battrait-il en retraite ? Cette prudence n'était pas de son âge.
Confiant en sa force phy3iquo, il retourna à la roulette et recom-

mença à ponter.
L'horloge sonna la demie.
A une heure pré.ise, S int'ATg.ali devait congédier son monde.
Soudain, comme Jacques se baissait pour ramasser son enjeu

doublé par le croupier, le matamore le repoussa de la main, disant:
-ies-vous fon ou voleur ? cet argent est à moi ?
Jacques lui saisit le bras.
-Retirez ces insultes, misérable ! sinon !...
-Par un effort suprême, la lexicain se dégagea. Jetant son gant

au visage de Jacquos.
-J'attend1 vos témoins, mon petit monsieur.
Jacques était trè3 pâle, mais de sang-froid.
-Mes témoins, dit-il, les voici.
Il montrait ses poings,
Avant que le matamore eût le temps de se mettre sur la défen-

sive, il l'envoya, d'une formidable poussée, rouler sur le plancher.

Lagus se releva tout meurtri.
Une lame de couteau brillait dans sa main droite,
Mais, en un clain d'œil, il fut désarmé par les témoins de cette

cène rapide.
Jacques profita de la bagarre pour remonter dans sa chambre.
Entendant rentrer Pelligrani, il alla frapper à sa porte.
-Qui est là ? demanda le rastaquouère.
-Moi, Jacques Brémond.
-Bonsoir.
-Ouvrez.'
-Je n'y suis que pour moi.
-Il faut pourtant que je voué parle.
Je vous écoute.
-Vous jouez un vilain jeu, Pelligrani ! Dites à votre commandi-

ditaire que je ne le crains pas, ni lui, ni son petit monstre, ni son
Mexicain !

-Tout ça, c'est de l'hébreu pour moi.
-Ne faites donc pas le bon apôtre !
-Vous n'avez rien de plus sérieux à me dire ?
-Non, en attendant l'occasion de vous frotter les côtes.
Le lendemain matin, vers huit heures, deux gentlemen se pré-

sentaient à la villa des Orangers et y demandaient Jacques Bré-
mond.

Sant'Argeli les fit passer dans un salon réservé; puis il alla pré-
venir le jeune homme.

Jacques ne connaissait personne à Nice; ces gentlemen ne pou-
vaient être que les témoins du spadassin au service de Piétro
Ramez.

Il leur fit répondre qu'il ne voulait recevoir qui que ce fût sous
aucun prétexte.

Cette aventure ne leissait pas que de l'inquiéter un peu.
Il ne se sentait pas de force à lutter contre tant de millions dans

une seule bourse.
On pouvait, à forces d'outrages, le mettre dans l'obligation d'ac-

cepter un duel inégal.
De la part de telles gens, tout était à redouter.
Les menaces du nain résonnaient toujours à ses oreilles.
Or, il se targuait d'être pratique et de dominer jusqu'à ses pas-

sions, lorsque l'intérêt le commandait.
Il sacrifia son amour naissant et résolut de quitter un pays où il

n'avait plus que de l'argent à perdre et des dangers à récolter.
Il fit monter Sant' Argeli dans sa chambre.
-Ces gens sont-ils partis? demanda-t-il.
-Oui, Excellence.
-Qu'ont-ils dit ?
-Rien, Excellence.
-Donnez-moi ma note et faites amener une voiture.
-Vous nous quittez, monseigneur ? dit l'hôtelier en simulant un

regret que son sourire dementait.
-Oui, et je ne suis pas près de revenir.
-N'oubliez pas mon adresse, Excellence ; tout à votre service.
Jacques fit sa valise, chargea un domestique de la porter dans la

voiture et destendit lentement l'eecalier.
Comme il passait devant le bureau de l'hôtel, il aperçut Pelligrani

en conférence avec la patronne.
Il s'arrêta pour prêter l'oreille, et ces mots, prononcés par Angé-

lies, parvint jusqu'à lui:
-C'est grave, c'est très grave.
Il n'en entendit pas davantage ; sans doute on l'avait vu et on se

taisait.
Ferait-il ses adieux à Savinia?..-
Il s'était juré de partir sans la voir; mais, vraiment, c'était trop

exiger de la volonté humaine.
L'instinct le poussa dans la salle à manger,- où Savinia se trou-

vait seule.
-Adieu, mademoiselle, dit-il; mais, avant de m'éloigner, de me

séparer de vous pour toujours peut-être, je dois vous avertir que
des intrigants jouissant de toutes les ressources de la fortune ont
résolu votre perte. Fuyez cette ville maudite, et, si jamais vous
venez à Paris, rappelkz-vous que Jacques Brémond vous a promis
son dévouement, tout son dévouoment.

Elle était très pâle. Ses beaux yeux attristés en disaient plus
qu'elle ne l'aurait voulu.

-Je suis bien malheureuse, murmura-t-elle, et je n'ai plus per-
sonne pour me défendre.

C'était l'inciter à retarder son départ, à l'assisterjusqu'à ce qu'elle
fût à l'abri de ses ennemis.

Il le comprit, tt toutes ses résolutions fléchirent un instant.
L'arrivée de Sant' Argeli le rappela au sentiment de sa sécurité

personnelle.
Il se crut fort en abandonnant Savinia à son sort: il n'était que

l'âche et égoïste.
Il ne méritait pas que cette jeune fille, belle entre toutes et" brave"

comme on dit en Province, le choisit pour défenseur.
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Jacques Brémond salua et, suivi de Sant' Argeli, qui lui avait
pris des mains sa valise, il quitta la villa des Orangers.

Il ne s'était pas retourné une seule fois!
Il n'avait pas vu les larmes de Savinia 1

XX

UNE OCCASION

La voiture qui amenait Jacques Brémond à la gare venait à peine
de s'éloigner, que Sant' Argeli, les bras croisés, le visage écarlate, se
campait devant Savinia, restée à son comptoir.

Ah! s'écria-t-il, vous en faites de belles, mademoisel' Chartier!
Tous mes compliments, je ne sais ce qui me retient de vous donner
votre congé,

Elle essuya furtiàement ses larmes et, relevant la tête devant
cette attaque imprévue:

-Je suis prête, déclara t-elle, à quitter cette maison. Réglez-moi
mon compte et nous nous séparerons.

-Votre compte! Répliqua l'hôtellier: Je vous suis redevable
d'un trimestre d'appointements, à cent francs par mois, ça, je ne le
nie pas; mais qui me remboursera les cinq cents francs que m'a
coûté l'inhumation de Mme votre mère... que Dieu ait en sa sainte
garde. Et je ne compte pas les avances que je lui ai faites pendant
sa maladie, tant en loyer qu'en nourriture.

-Assez, monsieur ! interrompit-elle indignée, j'entends vous rem-
bourser jusqu'au dernier centime. Vous m'avez déliée de toute
reconnaissance envers vous, je sais à quoi m'en tenir sur votre pré-
tendue amitié, je ne suis pas votre dupe !

Dans sa grosièreté native, Sant'Argeli avait dépassé le but.
Il baissa le ton, reprit ses allures rampantes et s'approchant de

la pauvre enfant:
-Ne vous fâchez pas, mademoiselle, et dites-moi bien franche-

ment ce qui a motivé votre indignation contre le seigneur Antonio 1
-Cela n'intéresse que moi, répondit-elle. Tant que vos clients se

contenteront de m'assommer de leurs galenteries, je les subirai:
mais dès qu'ils deviendront insolents, je les remettrai à leur place.

-Le seigneur Antonio est pourtant de bonne compagnie. Ne
vous aurait-il point adressé, de la part de son maître, quelques com-
pliments qui n'étaient point de saison ?...

Il brûlait d'en savoir plus long.
Il s'assura que personne ne l'écoutait et s'appuyant au comptoir:
-Que vous a dit le nain ? demanda-t-il.
-Je vous répète quo cela me regarde seule.
-Il franchit les trois marches qui conduisaient à la caisse.
Par un mouvement rapide, Savinia appuya à trois reprises sur le

bauton de la sonnerie électrique communiquant avec le bureau de
la villa.

La vieille accourut avec une vélocité qui faisait honneur à ses
jambes de cinquante-trois ans.

Sant' Argeli, pris au piège, s'était rejeté à l'écart; mais, son air
déconfit le trahissait.

-Madame, s'ecria Savinia, je vous annonce que Monsieur m'a
congédiée et que je partirai d'ici demain matin. Vous voilà avertie
et vous avez le temps de me chercher un remplaçante. D'ici là, ayez
la bonté de veuiller à ce que Monsieur me laisse tranquille.

Les poings sur les hanches, la vieille s'avança vers son mari.
Et roulant des yeux furibonds, tordant sa bouche édentée, elle

envoya au nez de l'infidèle une volée de vérités auxquelles il ne put
mettre fin que par un double soufflet appliqué d'une main vigou-
reuse.

Saint'Ageli, ayant ainsi prouvé que la force prime le droit, s'ex-
quiva de la salle à manger.

Il s'évitait, par cette retraite habile, le spectacle toujours pénible
d'une attaque de nerfs.

Après avoir poussé deux cris de paon et proféré divers jurons,
Angélica monta tranquillement s'asseoir à la caisse, auprès de
Savinia.

Sa physionomie s'était détendue en moins d'une seconde.
Un affreux sourire flottait sur ses lèvres
-Mademoiselle Chartier, dit-elle tout bas. vous êtes une brave

et honnête fille. Je voudrais vous garder toute ma vie auprès de
moi.

Puis soudain, avec un tremblement dans la voix:
-Que vous a-t-il fait, mon bandit?
-N'en parlons pas, madame, je vous en prie !...
-Alors, c'est bien vrai, il vous a congédiée ?
-Non, madame; mais je partirai quand même demain, pour votre

tranquillité, comme pou' la mienne.

-Pauvre chérie ! qu'allez-vous devenir toute seule, sans ressour-
ces ?

-Je ne veux pas y penser à l'avance.
-C'est très brave, mais très imprudent, fit observer Angélica.
Et prenant dans ses mains sèches et ridées la jolie menotte de

l'enfant:
-Heureusement que je suis là ! dit-elle. Si je vous trouvais un bon

petit emploi, bien tranquille, le prendriez-vous t...

Savinia la considéra avec étonnemene.
Elle n'aurait jamais cru que cettt mégère put s'intéresser à quel -

qu'un.
Elle en concevait une vague inquiétude, une instinctive défiance.
Le vieille souriait toujours et ses yeux retrouvaient de leur an-

cienne douceur.
-Je ne refuserai jamais du travail, répondit enfin Savinia.
-Personne n'en doute, ma belle ! Bref, voici de quoi il s'agit:

une dame très honorable, très riche également, ce qui ne nuit jamais,
m'a demandé hier de lui chercher une demoiselle de compagnie capa-
ble de lui faire sa correspondance et de déchiffrer avec elle, au piano,
les partitions nouvelles. Elle offre deux cents francs par mois, la
table et le logement,

Savinia plongea son franc regard dans celui de la vieille.
-Vous connaissez bien cette dame ? demanda-t-elle.
-Parfaitement. Comme je ne prévoyais pas, hier, que vous nous

quitteriez sitôt, je ne lui ai point parlé de vous.
Tout cela commençait à prendre une tournure naturelle,
Savinia, déjà au regret, dit en soupirant:
-Alors il sera peut-être trop tard.
-Non, ma mignonne : je devais présenter à cette dame la fille

d'un de mes voisins; mais, puisque vous êtes décidée. c'est vous
qui aurez la préférence.

Des obstacles se dressaient dans l'imagination de la malheureuse
jeune fille.

-Elle voudra pas de moi, dit-elle, je ne suis pas assez forte pia-
niste.

-Essayez toujours.
-Il sera de mon devoir de l'avertir,
-Sans doute. Quand elle vous aura vue, elle n'en cherchera pas

d'autre. Il lui faut une personne très douce, très dévouée. Cette
dame est veuve; elle a des moments de tristesse, d'abattement,
durant lesquelles vous aurez à vous transformer en soeur de cha-
rité !

Il-n'en fallait pas davantage pour rassurer Savinia.
Sour de charité ? c'était le rêve qu'elle caressait dans ses nuits

sans sommeil; mais il lui manquait la foi et elle n'aureit pas voulu,
même dans l'espoir d'une tranquillité éternelle, mentir à Dieu,

-Oh ! madame, dit-elle, combien je vous serai reconnaissante!
Vous pouvez compter sur moi, mon enfant, dit la vieille en

accentuant son affreux sourire.
Savinia ne demandait qu'à espérer, qu'à croire.
Pourtant, son regard ne quittait pas celui de la mégère et y sur-

prenait parfois des lueurs étranges.
-Comment s'appelle cette dame ? demanda-t-elle.
-Madame de Lastoul, répondit après une imperceptible hésita-

tion la confidente de Pelligrani.
-Elle habite Nice ?
-Non, aux environs, à... je ne sais pas au juste. Elle vient tou-

jours en coupé et s'en retourne de même. Sa villa est située à deux
lieues tout au plus.

-Cette dame vous a bien promis de revenir ...
-Oui, elle doit dîner chez des amis et passer par ici avant de

s'en retourner chez elle.
Savinia n'osa pas demander de plus amples renseignements.
Elle passa la journée dans une attente nerveuse.
Enfin, le soir arriva.
Savinia consultait à tout moment l'horloge et prêtait l'oreille aux

bruits de la rue.
Elle respira plus à l'aise lorsque, après le dîner, Sant'Argeli

entraîna la clientèle au salon de roulette.
Le Brésilien et son buffon n'avaient pas reparu ; Savinia n'y pen-

sait même plus.
La cloche de l'office résonnait pour l'appel du souper lorsqu'une

voiture s'arrêta devant la porte de la villa des Orangers.
D'un élégant coupé attelé de deux cheveuç fringants, Savinia,

vit, à la lueur d'un bec de gaz, descendre une dame en noir.
Quelques instants après, Angélica arrivait souriante:
-Venez, ma belle, Mme de Lastoul vous attend au bureau. Pro-

fitons de ce que mon bandit est occupé, et terminons-en dès ce soir.
Savinia la suivit, tremblante d'émotion.
Mme de Lastoul paraissait âgée d'environ ciquante ans.
Ses vêtements de deuil et ses cheveux déjà tout blancs lui don-

daient un air respectable que démentait l'expression de fausseté
répandue sur sa physiomie.

Mais Savina était trop inexpérimentée pour juger une personne
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qu'elle voyait pour la première fois, dans des circonstances aussi
habilement prédarées.

-Voici ma protégé, dit Angélica à la femme en noir, vous ne
sauriez trouver, madame, une demoiselle de compagnie plus ave-
nante, plus douce de caractère, plus estimable à tous les points de
vue.

Mme de Lastoul oxamina do la tête aux pieds la postulante,
Ses petit yeux gris laissaient percer l'admiration qui lui faliait

éprouver la beauté de Savinia.
-Mademoiselle, dit-elle d'une grosse voix enrouée, est au courant

de mes conditions?
-Oui, répondit Auigélica.
La jeune fille confirma cette réponse par une~gracieuse inclinaison

de tête.
-Et vous accepteriez ?... fit la matrone.
-Avec bonheur, madame, dit Savinia; mais je crains d'être au-

dessous de ma tâche ; je ne suis pas très forte musicienne, je joue du
piano comme tout le monde, sans aucune virtuosité.

-Oh ! dit Mme (le Laistoul, vous n'aurez pas affaire à une maî-
tresse exigeante. J'avais un certain talent dans ma jeunesse, même
que j'ai obtenu, à l'age de quinze ans, un deuxième accessit de panio
au Conservatoire de Bruxello; mais j'ai si peu pratiqué depuis.
Dame! les doigts se rouillent à la longue. Nous nous rattrapperons
sur les bouquins, mademoiselle. Aimez-vous la lecture ?

-Beaucoup, madame.
-Moi, je l'adore. Et puis, nous causerons, nous bavarderons. Nous

nous baladerons....
Elle se reprit aussitôt:
-Nous nous promènerons en voiture. Vous m'accompagnerez au

concert. Bref, nous tuerons le temps de notre mieux avant qu'il ne
nous tue.

La vulgarité de ce langage ne laissait pas que d'étonner un peu
Savinia ; nais elle ne se s'arrêta à ces détails, et la veuve lui ayant
demandé ai elle serait disposée à entrer de suite à son service:

-Quand vous voudrez, madame, répondit-elle avec une joie d'en-
fant.

Angélica crut devoir ftaire observer que Savinia n'axait pas
encore dîné.

-Qù'à cela ne tienne! repartit Mme de Lastoul, mademoiselle
soupera à la maison et c'est moi qui lui tiendrai compagnie. A pro-
pos, ajouta-t-elle, j'ai oublié de vous dire hier que i'avais vendu ma
villa des bords de la mer. J'en ai loué une toute meublée à Nice, Au
printemps, nous filerons à Paris et do là en Bretagne. J'en ai assez
de Nice, on y fait trop de potins.

Elle tira de son carnet une carte de visite.
-Voici mon adresse, madame Sant'Argeli. Si mademoiselle veut

bien partir avec moi, vous lui expédicrez sa malle demain matin.
Et prenant un petit air de bonhomie câline:
-Faites votre valise, mademoiselle, je vous donne un petit quart

d'heure et... nous partons.
Dans cette précipitation Savinia ne vit que l'avantage de s'épar-

gner une scène avec Sont'Argeli. Elle était sans ressources et beau-
coup trop fière pour exiger le paiement de ses gages.

Une occasion qu'elle considérait comme priovidentielle se présen-
tait d'échapper aux poursuites de cet et de sa clienrèle; elle n'hé-
sita pas.

La voyant si bien disposée, Mme de Lastoul lui conseilla de faire
sa malle.

-Mon domestique, dit-elle, la mettra à côté de lui sur le siège.
Seulement depêchez-vous. Je vous attends.

Angélica s'offrit à aider la jeune fille et monta avec elle dans sa
chambre.

Elles eurent bientôt fait d'empiler la modeste garde-robe qui
composait tout l'avoir de la demoiselle de compagnie.

La vieille l'encourageait de bonne paroles:
-Ah ! vous en avez une chance! Ce que vous serez heureuse

chez Mme de Lastoul !. .. Je lui ai déjà fourni une femme de cham-
bre qui n'a eu qu'à s'en louer... Mme de Lastoul a l'air un peu sans
façons, au premier abord ; mais elle connaît les usages... Elle a
fréquenté le meilleur monde.

Savinia ne l'écoutait guère.
L'âge de Mme de Lastoul. ses cheveux blancs, sa tenue sévère de

veuve inconsolable, avaient sulli pour lui inspirer une confiance
absolue.

Elle quittait avec bonheur cette maison où elle avait été si mal-
heureuse depuis la mort de son père.

On lui faisait espérer d'aller à Paris, de voyager, de voir du pays
dd ne plus revenir à Nice !

C'était la délivrance, avec de riantes perspectives.
Quand tout fut prêt, Angélica alla s'assurer si son époux était

toujours au salon de roulette.
Rassurée sur ce point, elle remonta et, se gardant bien d'appeler

un domestique, elle aida elle-même Savinia à porter sa malle jus-
qu'à la voiture.

Mme de Lastoul, qu'elle avait prévenue, était déjà installée dans
coupé.

Le cocher s'empressa de prendre la malle.
Angelica ouvrit la portière.
-Adieu, mademoiselle Chartier, dit-ellt, et croyez bien que je

vous regretterai toujours.
-Dépêchons-nous, fit Mme de Lastoul de sa grosse voix enrouée.
Savinia s'assit auprès d'elle et le coupé s'éloigna au grand trot de

ses chevaux fringants.

XXI

TENTATION

Quelques jours après ces événements, la demoiselle de compagnie
de Mme de Lastoul avait toutes raisons de se demander si elie rêvait
ou si elle était bien éveillée.

Cette respectable dame la comblait d'égards, de prévenances, d'at-
tentions de toutes sortes,

Elle ne lui donnait jamais d'ordre.
Une fille adorée n'eût pas mieux été considérée par sa mère.
Et cela avait commencé dès le premier jour.
Savinia s'était réveillée dans une chambre luxeuse, au premier

étage.
Le parquet disparaissait sous un tapis d'une incomparable richesse

de dessin.
Les meubles, de style Louis XV, semblaient sortir de cez le

tapissier. Ils étaient tendus de soie crème semés de bauquets aux
fraîches couleurs et présentaient les formes les plus variées et les
plus élégantes.

La garaiture de cheminée était un modèle de cet art charmeur
dont le secret s'est malheureusement perdu.

Au centre, une pendule rocaille soutenait un amour triomphant
qui, debout sur la phère terrestre, semblait dominer le monde et
menacar de sa flèche d'or les mortels assez audacieux pour le com-
templer.

Le lit était entouré sur trois côté de dossiers rembourrés, capi-
tonnés et tendu de gros damassé.

Une vague odeur de bois de rose parfumait cette bonbonnière.
Le regard était attiré de tous côtés par de ravissants petit meu-

bles: étagères, chiffonnières, tables à miroir, surchargées de bibe-
lots, de curiosités dignes d'un musée de souveraln.

C'était le raffinement dans le confortable ; cela témoignait d'une
recherche de luxe, que, seules, les grandes fortunes souvent procurer.

Mme de Lastoul avait dit à Savinia, en la reconduisant elle-même
jusqu'à sa chambre:

-Ici, mon enfant, vous êtes chez vous et j'espère que vous n'y
serez pas trop mal. Dormez en paix. Je vous enverrai votre femme
de chambre, vers dix heures, pour vous aider à vous habiller.

Il y avait de quoi donner à réfléchir à une jeune fille qui, la
veille, se trouvait en passe de manquer de domicile.

Ce mot' Pourquoi ? s'imposait à son esprit.
A l'heure convenue, la femme de chambre frappa doucement à

la porte.
Savinia, qui était debout depuis longtemps habillée, lui ouvrit,

disant :
-Je n'ai besoin de personne. Veuillez vous assurer si Mme de

Lastoul désire me voir.
-Oh! fit la domestique, charmante soubrette à l'oeil vif et trop

intelligent. Mme de Lastoul ne se lève jamais avant onze heures.
-Dites-lui toujours que je suis à sa disposition.
-Oh ! je ne me permettrais pas de la réveiller.
Prenant un air empressé et soumis:
-Mademoiselle aurait dû me sonner pour que je lui apporte son

déjeuner. Mademoiselle prend-elle du café au lait? Préfère-t-elle le
chocolat, le thé ?....

-Je ne prendrai rien aujourd'hui. Merci.
Et Savinia referma doucement sa porte.
Cet excès de prévenances réveilla en elle toutes ses craintes.
Elle se rappela l'avertissement de Jacques Brémond.
Le coeur lui battit en songeant qu'elle était peut-être tombée

dans un piège.
Et, pour se donner du courage, elle retira de son carnet la carte

de Jacques et y relut sa promesse de dévévouement.
Des larmes lui vinrent aux yeux.
Seule, désormais, allait-elle donc se trouver en butte aux entre-

prises crtminelles des ennemis qu'il lui avait signalés.
Elle lui savait gré de cette preuve d'intérêb; mais elle ne s'expli.
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quait pas la cruauté avec laquelle il l'avait abandonnée, au mépris
de ses protestations enflammées.

Fallait-il en conclure que co jeune homme ne croyait qu'à moitié
aux dangers dont il la prétendait menacée ?....

Dans tous les cas, elle se tiendrait sur la défensive, prête à se
retrouver aux prises avec toutes les difficultés de la vie.

Elle se regarda dans une glace.
Son humble tenue de deuil faisait une tache aoire sur ces soies

claires d'une fraîcheur éclatante, sur ces ramages de fleurs printa-
nières.

Etait-elle donc si parfaite pour inspirer jusqu'à la pensée d'un
crime ... Elle n'avait pas cette prétention, et voyant s'écouler pai-
siblement l'heure dans cette retraite capitonnée, elle se rassura peu
à peu.

Vers midi, la femme de chambre vint lui annoncer que le déjeu-
ner était servi et que Mme de Lastoul l'attendait à la salle à manger.

-Je vous montre le chemin, dit-elle.
Savinia la suivit.
Enfin, elle allait pouvoir observer de près cette étrange veuve

qui, sans la connaître, sa comportait avec elle en bienfaitrice.
Elle descendit par un large escalier de marbre blanc, garni à

chaque marche, le long du mur, de plantes vertes au feuillage luxu-
riant.

La salle à manger, haute et vaste, était de style moyen-âge ; d'ad-
mirables peintures à fresque ou des tapisseries anciennes décoraient
la muraille.

La cheminée au large manteau sculpté en pleine pierre consti-
tuait un véritable monument imité de l'art gothique.

Les chenets, en fer forgé, représentaient deux chevaliers armés
pour la croisade.

Le mobilier, tout en chêne, avait l'aspect sévère de son époque.
Les sièges étaient garnis de cuir de Cordoue.

Mme de Lastoul s'était fait servir au bout de la grande table,
près de la cheminée, où flambaient d'énormes bûches de hêtre.

Elle était déjà installée devant son assiette lorsque Savinia entra,
Elle se leva, alla au-devant de la jeune fille et, lui prenant affec-

tueusement les mains, l'embrassa.
Ce baiser produisit une impression pénible à Savinia.
-Asseyez-vous, mon enfant, dit la veuve, là, en face de moi. Si la

chaleur vous incommode, nous nous reculerons. O'est que, voyez-
vous, moi, je suis frileuse comme une vieille chatte enrhumée.

Un domestique en grande livrée les servit avec la plus louable
attention.

A peine si on l'entendait marcher et remuer les assiettes.
Le menu était des plus fins, les meilleurs crus de France défilè-

rent sur la table.
Mme de Lastoul trouva l'emploi des trois verres de forme diffé-

rentes placés devant elle. Elle faisait tout particulièrement honneur
à certain vieux bordeaux de l'année de la Comète.

La bonne dame jouissait d'un excellent appétit; elle n'en perdait
pas une bouchée.

Elle devait être brouillée depuis longues années avec l'eau: elle
ne toucha pas une seule fois à la carafe.

Elle engageait sa demoiselle de compagnie à faire comme elle;
mais Savinia, autant par méfiance que par sobriété, ne but que de
l'eau rougie,

Elle était toute confuse de se voir si bien servie.
Les mille complaisances de Mme de Lastoul lui causaient plus

d'embarras que de plaisir.
Au dessert, la langue de la bonne dame se délia tout à fait et l'ex-

trémité de son nez, terminé en boule, prit une teinte d'un beau
violet.

-Mais, dit-elle, vous n'avez rien mangé, ma chère enfant, vous
ne buvez pas. Il faudra réformer ce régime qui vous conduirait tout
droit à l'anémie.

Savinia fit remarquer qu'elle se portait à merveille.
-Parbleu 1 s'écria Mme de Lastoul, à votre âge et bâtie comme

vous l'êtes, on défie toutes les épidémies. Mais la jeunesse, ça passe
vite ; il est bon et prudent de se donner des forces pour résister
aux assauts de l'âge. C'est comme ça que je me suis conservé un
estomac d'autruche.

Et c'était là cette dame respectrle que la femme Sant'Argeli
avait dépeinte à Savinia !

La jeune fille, toute rougissante, ne savait que dire.
Elle ne se trouvait pas de force à tenir compagnie à une pareille

gaillarde.
On servit le café dans des tasses d'argent finement ciselées.
Tout était luxueux dans cette maison.. tout respirait l'opulence.
Pour clôturer le repas, Mme de Lastoul se versa un verre de fine-

champagne et le dégusta à petits coups, en connaisseuse.
Savinia refusa d'y goûter.
-A votre aise i fit la veuve ; mais, vraiment, c'est regrettable de

ne pas profiter des bonnes choses, de la création. Evidemment,
faut n'abuser de rien... surtout de la sobriété.

Elles étaient à table depuis une heure et demie, au grand déplai-
sir de Savinia.

-Vous vous ennuyez, lui dit la veuve, et je comprends ça. Ma
société n'est pas très récréative. Ce n'est pas (lue je manque d'ins-
truction, mais j'ai tout oublié.

Savinia prit cette sortie pour un reproche au sujet de son attitude
réservée.

-Excusez-moi, madame, balbutia-t-elle, je tâcherai d'être un peu
plus gaie... Vous devez comprendre....

-Si je comprends ! interrompit Mme Lastoul. Ah! ma pauvre
enfant, que je vous plains d'avoir été au service de Sant'Argeli !. ..
Quelle boîte que cette villa des Orangers ! je sais ce qu'elle me coûte.

Elle n'acheva pas le mot, devint cramoisie et changea subitement
de conversation.

-On m'a livré hier, dit-elle, un piano de six mille cinq cents
francs qui n'a pas son pareil. Il rend des sons de harpe. Venez voir
mon piano, ma mignonne.

Elle se leva.
Savinia la suivit au salon où se trouvaient réunies les richesses

de la fantaisie moderne.
Statue de marbres, bronzes, tableaux aux cadres somptueux,

étoffes chatoyantes, meubles de tous les styles, rien n'y manquait
pour la commodité et pour le plaisir (les yeux.

Savinia en fut éblouie au premier moment.
Mme de Lastoul ouvrit son piano de six mille cinq cents franics.
-Allons 1 ma belle, jouez-mei quèqu'choue... quêqu'chose de gai,

hein !
Et elle alla se pelotonner dans un fauteuil moelleux oh, formant

à demi les yeux, elle s'abandonna au travail de la digestion.
En fait de musique, Savinia préférait celle des maîtres qui ont la

prétention de parler à l'âme et non aux jambes.
Elle préluda avec une certaine sûreté de main qui donna à Mme

de Lastoul la plus haute opinion de son talent de pianiste.
-Parfait! mignonne, fit la veuve sans rouvrir les yeux, vous en

mouillez!.. Envoyez-moi une valse... Ça me bercera... Si je
m'endors, ne me réveillez pas... on est si bien dans ce fauteuil !

Savinia savait par coeur les valses de Métra, le regretté compo-
siteur français, pour lequel le comte Dourakine professait une admi-
ration particulière.

Elle en joua la moitié d'une et s'arrêta en entendant sa maîtresse
ronfler comme un tuyau d'orgue.

Le singulier métier qu'on lui faisait faire!..
Mme de Lastoul était une de ces fenmes qui gagnent de moins

en moins à être connues; son genre, son langage, ses attentions
excitaient en Savinia une légioime méfiance.

La demoiselle de compagnie referma doucement le clavier, aux
touches d'un blanc immaculé; et, marchant sur la pointe des pieds,
elle fit le tour du salon,

La beauté des tableaux, des objets d'art, des tentures et tapis lui
lui prouva que Mme Lastoul mentait en prétend int avoir loué une
villa toute meublée.

-Cette femme, se dit Sninia, n'est pas clhuz elle. Alors. .. chez
qui suis-je donc ?.. ..

Chez l'ennemi, peut-être... l'ennemi signalé vaguement par
Jacques Brémond ? ...

Que faire ? où aller ?....
Savinia se prenait à regretter la hâte avec laquelle elle avait

quitté la villa des Orangrs.
Mais qui était l'ennemi assez audacieux, assez puissant pour avoir

conçu et exécuté c plan machiavélique ?.
Saviana interrogea ses souvenirs.
Les paroles que lui avait adressées le nain lui revinrent à l'es-

prit. Elle ne lui en avait pas laissé dire davantage et c'est à ce moment
que Jacques, indigné, était intervenu.

Elle se rappelait également les sinistres imprécations d'Antonio
l'on sang !... J'aurai ton sang !"
Elle n'oublierait jamais ce cri de rage impuissante où éclatait la

haine, la soif de vengeance.
En y pensant elle n'osait plus reprocher à Jacques de l'avoir

abandonnée.
Elle se réjouissait maintenant :de le savoir à l'abri de ces misé-

rables.
De telles réflexions n'étaient pas faites pour la rassurer sur son

propre compte.
Elle écarta les rideaux de la fenêtre et sa pour augmenta en ne

voyant devant elle que des champs où des oliviers se profilaient sur
l'horizon brumeux d'un ciel d'hiver.

Etait-elle à Nice ou aux environs.
Cette somptueuse demeure se trouvait-elle isolée en pleine cam-

pagne ?....
Savinia se reprocha de n'avoir rien observé, la veille, sur le par-

cours de la voiture.
Elle n'y avait même pas songé: les chevaux allaient un train

d'enfer pendant que Mme de Lastoul l'étourdissait de paroles.



LE SAMEDI

Elle était venue là en toute confiance.
Mme de Lastoul ne se réveilla qu'à quatre heures. Elle se frotta

es yeux avant de les rouvrir, bâilla à se décrocher la mâchoire, et,
apercevant Savinia assise auprès de la fenêtre:

-Ça va mieux, fit.elle.
Elle appuya sur un bouton de sonnette électrique.
Le valet de chambre apparut aussitôt.
-Le thé et les gâteaux, commanda Mme de Lastoul.
Savinia, tenant à rester jusqu'au bout dans son rôle, vint s'asseoir

auprès d'elle.
-Quel temps fait-il ? demanda la veuve.
-Brumeux.
-Dommage! nous serions allées faire un tour de voiture. Quelle

utopie que le soleil de Nice quand il n'y en a pas ! Allez! janvier
est toujours janvier, même dans le midi et demi. Comment allons-
nous tuer le mauvais temps jusqu'au dîner ?

-Je suis toute à votre service, madame.
-Cela ne vous ennuirait-il pas trop de me lire deux ou trois

colonnes de journal ? ....
-Mais non, madame, tant que vous voudrez.
Le domestique servit le thé dans de ravissantes tasses en porce-

laine de Sèvres.
-Sucrez-vous, mon enfant, dit la veuve. Vous n'avez peut-être

pas l'habitude de goûter ?....
-Non, madame.
-Faudra la prendre; tous les bons médecins vous enseigneront

qu'il est stomachique de faire quatre repas par vingt-quatre heures
et même cinq en cas de veillée. Je ne rate jamais de souper en
revenant du théâtre et je m'en trouve bien.

Pour lui faire plaisir, Savinia prit du thé pur, mais laissa le rhum
et les gâLeaux.

Quant à la bonne dame, son somme paraissait lui avoir rouvert à
deux battants les portes de l'appétit.

Après s'être bourrée de sandwichs arrosés de thé au rhum:
-Veuillez, mon enfant, dit-elle, prendre la Vie en rose en m'en

servir une petite tranche.
Savinia ouvrit de grands yeux étonnés.
-Comment ! belle jeunesse, s'écria la veuve, vous ne connaissez

pas la Vie en rose?.'.. C'est un charmant journal, le seul que je
lise en entier. On n'y trouve jamais de politique, mais des potins de
salons, de coulisses, de boudoirs, et des petits contes récréatifs, des
histoires à pouffer, et des études de moeurs sur le monde où l'on
oublie de s'embêter. La Vie en rose justifie son titre. Elle ne prend
jamais rien au tragique et n'a d'autres prétentions que de distraire
ses lecteurs et lectrices, sans leur casser la tête. Tenez, c'est ce ca-
nard qui montre le bout de son nez rose sous cette pile de journaux.

-Canard I répéta Saviana.
-Oui, on appelle ainsi les feuilles publiques qui ne tirent pas à

conséquence. Il faudra, ma charmante, vous habituer au jargon de
la bonne société! Soyez de votre siècle, si vous voulez que votre
siècle soit pour vous.

Savinia prit la Vie en rose et la passa à Mme de Lastoul.
Celle-ci en parcourut le sommaire:
-Ah! dit-elle, voilà un titre qui me va: Fortune faite, c'est

fameux ! Voyons si la marchandise tient ce que promet l'étiquette.
Savinia commença à lire à haute voix et bientôt ses joues se

colorèrent.
Fortune laite était une de ces fantaisies comme on en sort, par

cette fin de siècle, dans les 'canards", pour la satisfaction des
blasés.

Savinia avait laissé totmber de ses mains la Vie en Rose.
-Je trouve ce récit très intéressant, dit la bonne dame. Que

nous montre-t-il ? L'état dâme d'une belle jeune fille pauvre qui a
l'oil sur les difficultés de l'existence.

Et riant aux éclats:
-Voilà un mot trouvé!
Savinia dut achever la lecture de Fortune faite.
Elle ajouta en toute franchise :-
-Je ne comprends pas, madame, que vous me fassiez lire tout

haut des choses aussi insipides..
Mme de Lastoul accepta sans broncher le reproche de sa demoi-

selle de compagnie.
Même elle fila doux, battit en retraite, s'excusa sur un ton douce-

reux:
-Ne nous emballez pas, ma mignonne t Je suis tout confuse d'a-

voir blessé vos justes succeptilités. J'aurais dû me rappeler qu'à
votre âge un tel écrit m'aurait ennuyée. Dame, c'est que, depuis
mes dix-sept ans, l'ai bien changé, je suis de mon siècle et mon siè-
cle a les oreilles blindées. Évidemment, cette bagatellb de Fortune
faite n'est pas spirituelle si on la prend au pied de la lettre... pas
pour un sou; mais ça ne tire pas à conséquence, oh 1 pas du tout;
c'est un paradoxe...

-Pas pour moi, madame, n'hésita pas à déclarer Siavinia.
-Entendu, mon enfant. Je vous dirai cependantý qu'il faudra

vous habituer tout doucement au bavardage mondain. Je reçois des
amis qui sont comme moi, de leur siècle, et qui, sans faire de tort
à personne ne se gênent pas pour bavarder à tort et à raison.

-Si ces personnes sont bien élevées, fit observer Savinia, elles
s'observeront en ma présence.

-N'empêche, ma belle, qu'il ne faudrait pas être par trop morose.
Si nous parlions d'autre chose, hein ? Ce soir, on donne Carmen au
Théêtre-Français; voulez-vous m'accompagner ...

-Bien volontiers, madame; mais... Je suis en deuil et...
-En deuil prolongé. Il ne faudrait pas pousser le noir jusqu'à

perpette, comme dit mon cousin le cuirassier. C'est bon pour moi,
qui suis vieille. La solitude est déjà bien triste; tâchons d'égayer
le décor. Demain, ma couturière viendra vous prendre mesure...

-Oh! madame. ..
-J'en fais mon affaire ; mes moyens me le permettent, comme

dit c't'autre dans je ne sais plus quel vaudeville. Et ce soir, ma
belle, nous irons entendre Carnen au Théâtre-Français, dans une
baignoire fermée où personne no nous verra.

Depuis la mort de son père, Savinia n'avait pris aucune distrac-
tion.

-On lui proposait de lui faire entendre un chef-d'ouvre de l'art
français; il y avait de quoi la tenter.

-Vous êtes bien décidée, madame, à aller au théâtre ? demanda-t-
elle.

-Absolument, nos places sont retenues. Vous ne voudriez pas
que je vous laisse toute. seule ici!

Cette attention fit plaisir à Savinia, qui recommençait à se ras-
surer.

-Je vous accompagnerai, madame, dit-elle. C'est d'ailleurs mon
devoir.

-Votre devoir ? s'écria Mme de Lastoul ; apprenez, chère enfant,
que je n'ai jamais été un tyran pour personne. Ici, vous êtes chez
vous, absolument chez vous.

Après le dîner, auquel Mme de Lastoul le comporta " en femme
qui sait profiter des bonnes choses de la création ", ordre fat donné
au cocher d'atteler le coupé.

-Ma chère, dit la veuve, je vais vous prêter un cache-misère
sous lequel vous disparaîtrez entièrement. Nous abaisserons nos
voiles et personne ne nous reconnaîtra. Dans une baignoire fermée,
on est comme chez soi.

La jeune fille n'avait rien de mieux à faire que de tout accepter,
provisoirement.

En montant en voiture, elle reconnut que l'habitation, séparée de
la route par une cour, était isolée à l'entrée d'un parc.

Les chevaux partirent d'un train d'enfer.
Malgré leur allure soutenue, ils ne mirent pas moins d'une heure

et demie pour accomplir le trajet: donc, la villa était située à envi-
ron trois lieues de Nicer

Mme de Lastoul et sa demoiselle de compagnie gagnèrent incog-
nito leur baignoire.

Elles s'installèrent derrière le grillage, d'où, sans être vues, elles
pouvaient examiner une partie de la salle.

Les musiciens étaient à leur poste, attendant les trois coups aver-
tisseurs.

Ce signal tardant, les spectateurs manifestèrent de l'impatience.
Bientôt le régisseur apparut et réclama le silence.
-Mesdames et messieurs, dit-il, j'ai le regret de 'vous annoncer

que, par suite d'une indisposition de Mlle Andrée Juliane, chargée
du rôle de Carmen, nous avons dû remettre à demain la représenta-
tion de l'opéra de ce nom. En échange, nous vous donnerons Faust,
pour les débuts à ce théâtre, de Mlle Louise Dolbeau, premier prix
de chant du Conservatoire de Paris.

Ce changement de programme fut accueilli sans trop de protesta-
tions.

Seule, Mme de Lastoul grogna dans son coin.
-Si j'avais su, dit-elle, je ne serais pas venue; j'ai bien envie de

m'en retourner tout de suite.
-Oh !madame, fit Savinia, je voudrais bien entendre Faust,

dont je n'ai jamais joué au piano que la Valse et le Chour des sol-
dats.

-En ce cas, ma chère, avalons le bouillon.
Elle était visiblement désappointée, la bonne dame.
-Sacré contre-temps, murmura-t-elle.
Aux amours de Marguerite, elle eût préféré celles de Carmen,

appréciation à laquelle, on le verra bientôt, la valeur du livret et
de la musique était complètement étrangère.

Passant un jumelle à Savinia:
Regardez-moi cette jolie personne, aux fauteuils de balcon. Et

quel chic dans sa toilette!... Pas sa pareille, ma chère... C'est elle
qui gouverne la mode à Nice et à Monte-Carlo. Elle dépense 80,000
francs par an chez son couturier.

-Je la plains ! fit Savinia.
Et après avoir accordé un regard fugitif à cette reine, elle ins-
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pecta une loge au fond de laquelle il lui avait semblé reconnaître
deux personnages suspects.

Plus de doute! Le Brésilien et son affreux secrétaire étaient là...
en face d'elle !

Et cet homme, cette archi-milionnaire, dont la femme Sant'Argeli
s'était plu à lui conter les exploits, restait les yeux fixés dans leur
direction.
9 'Savinia l'examina attentivement, ce nabab à la physionomie
douce et amollie par une oisiveté chronique; elle ne lui trouva
aucune expression de méchanceté ; même elle dut s'avouer qu'il était
bel homme et de tournure fine et distinguée.

Pourtant, il lui faisait peur., une peur instinctive, inexprimable!
Quant à l'avorton, secrétaire et bouffon, dont les yeux luisaient

comme braisse ardente, oh ! celui-là, sa vue seule la glaçait d'effroi.
Elle le vit rire à plusieurs reprises et se retourner vers son maître,

pour lui lancer quelque saillie... aux dépens de qui ?... d'elle peut-
être !...

Entre les lèvres épaisses de ce monstre éclatait la blancheur de
dents aignus comme celles dee fauves

Ses mains oseeuses et trop longues semblaient des griffes.
C'était là ce chetif, ce moucheron qui avait lancé à Jacques ces

vaines menaces: Ton sang !... Jawrai ton sang !!!
-Avez-vous reconnu quelqu'un ? demanda Mme de Lastoul à

Savinia.
-Oui, madame.
-Qui donc ?
-Le Brésilien dont on parle tant, et son nain, son affreux nain.
Un nain charmant, ma chère, affirma Mme de Lastoul : charmant,

ce bout d'homme, oh ! sous le rapport de l'esprit, rien que de l'esprit.
Quand il est en train, le seigneur Antonio ferait rire aux larmes une
momie..- oui, une momie ! le mot est de lai, ma chère. Quant à son
maître, c'est le plus galant homme des deux mondes.

Ainsi done, Mme de Lastoul connaissait cas deux hommes; mais,
circonstance atténuante, elle ne s'en cachait pas.

L'orchestre venait d'attaquer avec vigueur l'unisson par lequel
débute le prélude de Faust.

C'est le privilège du génie que de s'emparer immédiatement des
âmes et de les emporter dans le vertige de ses inspiration'

Sevinia oubli, tout, jusqu'à l'étrangeté de sa présence en ce
théâtre.

Elle ne perdit pas une note, pas un mot, pas un geste.
Elle s'intéressa aux lamentations du docteur Faust qui, arrivé au

bord de la tombe, regrette d'avoir consacré sa longue existence à la
science.

Elle le plaignait de ne pas savoir accepter son sort et frémit en
l'entendant maudire le ciel la prière et la foi.

Et quand Faust, affamé de jeunesse, de jouissances matérielles,
s'écria: "Satan, à moi !" ce fut plus fort qu'elle, ellé tourna son
regard vers la logo du Brésilien, pour s'assurer si le seigneur Anto-
nio y était encore.

Ce seigneur n'avait pas bougé de sa place.
Méphistophélés surgit des planches. C'était un grand diable très

bien bâti et doué d'une voix de baryton qui n'avait rien d'antipa-
thique.

Le fond de la scène s'éclaira soudain et, dans un transparent
magique, Marguerite apparut, la simple Marguerite au rouet, l'hum-
ble fileuse, dont la vue emflamme le vieux docteur et lui fait signer
son pacte avec Lucifer, en échange de la jeunesse et de l'amour.

Savinia partagea toutes les angoisses de l'héroïne.
Et qnand, au dénouement, dans un dernier éclair de raison, la

fille s'écrie :" Va, tu me fais horreur ! " elle applaudit avec frénésie.
Là-haut, dans sa loge, Piétro Ramez conservait son attitude de

sphynx.
£tait-ce un émule du docteur Faust 1....
Avait-il, lui aussi, vendu au diable, contre la fortune et la jeu-

nesse, - deux puissances qu'on trouve rarement associées, - son
âme usée de savant désillusionné ?

-Si c'est lui, pensait-elle, il saura bientôt qu'il s'est trompé
d'adresse. Tout son or, tous les bijoux du monde ne me tenteraient
pas.

A la sortie du théâtre, Mme de Lastoul et sa demoiselle de com-
pagnie purent regagner leur voiture dans le même incognito qu'à
l'arrivée.

Les chevaux, lancés à toute vitesse, ne mirent pas plus d'une
heure pour refaire le trajet.

L'obscurité était si profonde que Savina ne put s'orienter.
Le lendemain matin, une couturière, appelée par Mme de Lastoul,

vint se mettre aux ordres de mademoiselle.
Celle-ci l'écouta à peine. Elle se laissa prendre mesure et se con-

tenta de dire :
-Habillez-moi selon le goût de madame.
Trois jours après, on lui apportait une ravissante toilette de

demi-deuil.
Savinia se revêtit et se regarda dans la glace.

S'étant surprise à sourire, elle se le reprocha aussitôt.
Mme de Lastoul lui adressa mille compliments sur sa mise et lui

annonça qu'elle la gratifiait d'un tousseau complet.
Savinia avait perdu son bon sommeil d'autrefois.
Le moindre bruit la réveillait.
Par les nuits où le vent de mer secouait furieusement les grands

arbres du pare, elle restait éveillée de longues heures, attendant la
fin des clameurs, des lamentations qui la remplissaient d'une sainte
terreur.

Le soleil, le bon soleil du Midi, chassa enfin les brumes et régna
en triomphateur sur la côte d'azur.

Mme de Lastoul en profita pour faire visiter en détail à sa demoi-
selle de compagnie les dépendances de la proprité.

Tout y est disposé avec art, avec une science approfondie du
confortable.

Le parc, d'un dessien merveilleux, recèle d'incomparables sites
auxquels on arrive soit par des routes carrossables, soit par des
sentiers bordés d'arbres à fleurs.

-Vous verrez comme on sera bien ici au printemps, dit Mme de
Lastoul c'est le paradis sur la terre.

Le temps s'étant mis au beau fixe, elles firent de longues prome-
nades en voiture découverte.

Savinia, heureuse de prendre l'air, contemplait le paysage, pen-
dant que la veuve somnolait.

Elle se laissait aller à sa destinée.
Elle profitait des : vantages de la fortune sans plus se demander

ce qui pouvait se tr -er dans cette tranquillité apparente.
Elle s'habituait à · vie des riches.
L'oisiveté lui pesa 'e moins en moins.
Or, il arriva quo dL -t une promenade sur la route der Menton,

la voiture de Mme de i aul sa croisa avec un phaéton conduit
par Piétra Ram'z en per -, flanqué de son secrétaire.

Le Brébilien ralentit la w_ -he de ses pur sang.
Il salua avec grâce au passage et sourit à l'ancienne caissière de

la villa des Orangers.
Mme de Lastoul répondit par un geste amical de la main.
Quant à Savinia, elle avait tourné le tête d'un autre côté.
Elle ne connaisait pas ces gens; elle ne voulait pas les con-

naître !
-Ma chère enfant, lui dit Mme de Lastoul, vous auriez du répon-

dre au salut de ces messieurs.
-Quels messieurs ?
-Mes amis Piétro Rimez et le seigneur Antonio.
-Je ne suppose pas que leur salut s'adressait à ma personne!...
-Vous en aviez votre part, ma chérie, puisque vous m'accompa-

-gnez.
Savinia se renferma dans un silence prudent.
-On dirait, fit Mme de Lastoul, que ces bons amis vous sont

antipathiques. Quand vous aurez eu le plaibir de causer avec Piétro
Ramez, vous reviendrez de vos préventions à son égard. C'est, je
vous le réi ète, le plus galant homme de la colonie étrangère. Aima-
ble, instruit, spirituel, généreux, il ne compte que des sympathies.
Jamais regard p!us bienveillant n'éclaira plus noble visage.

Jamais paroles aussi choisies n'étaient sorties de la bouche de
Mme de Lastoul !

Ne récitait-elle pas une leçon apprise par coeur ?
-Alors, demanda Savinia, pourquoi a-t-il pris pour secrétaire et

confident l'être le plus repoussant, le plus....
-Vous voulez parler du seigneur Antonio ? interrompit Mme de

Lastoul.
-Oui, madame. C'est un insolent et sa méchanceté égale sa lai-

deur.
-Oh ! vous en reviendrez aussi....
-- Jamais ! madame....
-Si, mon enfant, et cela ne tardera pas. Je recevrai demain soir

quelques bons amis; on fera de la musique, on causera. J'ai retenu des
artistes, notamment la virtuose Sabatelli, un violoniste italien de
première marque. Piétro Ramez et le seigneur Antonio seront de la
fête.

Et la bonne dame, reprenant son naturel, avec une conviction
stupéfiante:

-Vous verrez comme ils sont distingués!
En pareille circonstance, quelles que soient ses répugnances, une

demoiselle de compagnie n'a plus qu'à se taire.
C'est ce que fit Savinia.
La nuit suivante, elle ne dormit guère.
A la lueur d'une veilleuse en verre de Venise, suspendue au pla-

fond, la belle enfant laissait errer ses regards sur tout ce luxe, dont
les reflets chatoyants lui semblaient autant de perfides caresses.

De qui rêvait.elle, dans son insomnie ?....
Comme toutes les jeunes filles, elle rêvait du premier homme

qui lui avait dit: " Je vous aime !" et qui, d'après les apparences,
semblait croire en ce qu'il disait.

Par l'impitoyable fatalité, Jacques Brémond était entré dans sa

Contre les Rhumes obstinés, la Coqueluche, l'Asthme, le Croup, etc., etc., .. %andez le BAUME RHUMAL
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vieau moment où elle désespérait de trouver autour d'elle aucun
appui.K---
j. Pourtant, il ne lui :avait pas fait bonne impression à première
vue....

On ne tient jamais assez compte de cs jugements dictés par
l'instinct guide naturel do tous les êtres animés.

Comme cette physionomie d'égcï,te autoritaire s'était transfor-
mée subitement !... Quelle admiration et quel élan dans son regard!.

Une fille sera toujours fière de produire de ces transfigurations,
-A quoi pensait-il en arrivant ? se disait Savinia. Il était préoc-

cupé, sans doute ?... Préoccupé à son âge 1... Mais quel âge peut-il
bien avoir?... vingt-trois ans... peut-être moins... Au premier
abord, on lui en donnerait vingt-cinq... Mais en le détaillant, il
paraît tout jeune... C'est un enfant robuste, sûr de lui-même....
mais c'est un enfant!... Qui le force à partir si vite, sans me dire
tout ce qu'il sait ?... Son ceur est-il libre, ainsi qu'il le prétend ? ..
Ils in nttut tous !... A qui se lir ?. .. S'il avait été jusqu'au bout
de ses confidences, je ne serais probablement pas venu ici... Où est-
il maintenant? A Paris, chez lui, rue de Chevreuse, 28....

Cette adresse, elle l'avait retenue du premier coup.
Jamais elle ne l'oublie-ait !
-Vit-il seul ?... Habite t-il chez ses parents ?... Pense-t-il encore

à moi?....
Elle avait un peu de fièvre.
Enfin, le sommeil l'enveloppa d'oubli.
Quand elle se réveilla, il faisait grand jour.
Mme de Lastoul se montra très joyeuse au déjeuner'
Savinia remarque qu'elle mangeait et buvait beaucoup moins

qu'à l'ordinaire.
Mme de Lastoul se ménageait sans doute en considération de ses

illustres invités.
Savinia avait songé tout d'abord à simuler une indisposition,

pour ne pas assister à catte soirée.
Reflexion faite, il valait mieux affronter ces gens, les observer

de près, soulever leur masque et voir ce qu'il y avait derrière.
-J'y serai ! résolut Savinia.
Après une promenade dans le parc, durant l'après-midi, Mme de

Lastoul emmena sa demoiselle de compagnie dans un ravissant bou-
doir tendu de rose.

-Ma chère enfaut, lui dit-elle, je veux que vous soyez la plus
belle, ce soir. Pour cela, vous n'aurez rien à changer à votre minoois;
mais quelques bijoux ne nuisent jamais et vous pouvez choisir parmi
les miens - ce n'est pas ce qui manque à la maison! - tous ceux
qui vous tireront l'œil.

Sans attendre la réponse, cette singulière dame du monde ouvrit
un coffret rempli de merveilles qui, dans le drame de Faust, éblouis-
sent si précipitamment la blonde Marguerite.

Savinia recula devant ses tentations.
Ni l'argent, ni l'or, ni les rubis, ni les pierres fines n'avaient le

don de stimuler sa coquetterie et de lui inspirer des pensées de
lucre.

Non, elle n'échangerait pas ses simples boucles d'oreilles, cadeau
de son père, contre les diamants de cette femme!

D'un geste brusque, elle repoussa le bracelet incrusté de topazes
qu'elle lui tendait.

Le diable perdait son temps et ses accessoires.
Elle n'accorda qu'un regard dédaigneux à cet étalage de somp-

tuosité importune et perfide.
Mais il convenait de dissimuler.
-Merci, madame, dit-elle, mais je ne dois pas oublier mon hum-

ble situation de demoiselle de compagnie. Pauvre je suis et pauvre
je resterai sans doute; pourquoi m'habituerais-je à un luxe dont la
privation pourrait m'être plus tard très sensible ?

Mme de Lastonl écarquillait ses gros yeux ronds.
-Vrai, fit-elle, vous avez une dose de philosophie, la belle I A

votre âge, moi qui vous parle, je n'aurais pas refusé au moins de les
porter un soir.

Et prise d'un accès d'orgueil:
-Ah ! c'e t que j'ai du goût, moi! A votre âge, quand on me

montrait des bijoux, je ne mettais pas mes yeux dans ma poche!
Ah! non, pas mes yeux !

Voyant sur le visage bouleversé de Savinia l'effet désastreux de
ce langage cynique:

-J'exagère, ma chérie! On m'a tant gâtée quand j'étais jeune:
papa me donniit tont ce que je voulais et maman ajoutait le reste.

Sur ce, la bonne dame se mit à pouffer d'un gros rire qui sonnait
terriblement faux.

Elle reforma son cofFret, non sans un haussement d'épaules.
Pour une veuve qui prétendait vivre seule, confinée dans ses

regrets, Mme de Lastoul ne manquait pas d'amis en la bonne ville
de Nice.

Dès neuf heures du soir, son salon, tout resplendissant des feux
de la lumière électrique, se garnit d'une trentaine de gentlemen en

tenue irréprochable, et d'une douzaine de jeunes~femmes, plus trois
dames sur le retour.

Parmi ces invités, Savinia reconnut des habitués de la roulette
de Sant'Argeli.

Le Brésilien et son bouffon se faisaient attendre, au grand dé-
plaisir de la veuve.

La vue de ce monde qu'elle connaissait que trop acheva de des-
siller les yeux de la demoiselle de compagnie.

L'idée d'une fuite immédiate lui vint à l'esprit; mais, sans argent,
oà aller, par la nuit noire, dans ce desert peuplé d'ennemis em-
busqués?

Un laquais annonçait les arrivants.
Savinia entendit sortir de beaux noms de la bouche du larbin

galonné: " Mme de La Bréchonnerie... Mme du Val-Doré... Mme
de Saint-Claude... Mme du Quartier, etc."

Parmi les hommes, on comptait trois princes siciliens, deux duos
toscans, un comte espagnol et deux barons allemands.

Quelques individus de mine fière et intelligente entrèrent et se
rangèrent près du piano. C'étaient les artistes musiciens.

Le virtuose Sabattini sortit avec précaution son violon de sa
gaine et vérifia la tension de l'archet.

Mme de Lastoul, en luxueux demi-deuil, se levait de son fauteuil
pour recevoir chaque invité, faisait trois pas en avant, souriait et
répétait la même phrase sur le même ton:

-C'est charmant à vous d'être venu! Veuillez vous asseoir...
Le concert va bientôt commencer... Nous n'attendons plus que le
seigneur Piétro Ramez....

Savinia, confuse de se trouver en pareille société, se tenait isolée
dans un coin.

Elle rougissait de se voir le point de mire de l'assistance.
Des regards féminins, étincelants de cuiosité, la dévisageaient

dans l'ombre.
Les hommes se montraient plus réservés, à part le due toscan qui

la fixait en souriant dans ea barbe d'un noir d'ébène.
Enfin le larbin annonça:
-Son Excellence Piétro Ramez.
A l'entrée du Brésilien, que suivait l'affreux Antonio, tout le

monde se leva.
Il ne tendit la main à personne, répondit à paine aux politesses

empressées de Mme de Lastoul, et s'installa dans un fauteuil que
lui avait avancé l'un des trois princes siciliens.

Le nain disparut sous une table.
Sur un signe de Mme de Lastoul, les musiciens ouvrirent le con-

cert par un quintette de Boccherini.
Puis le virtuose Sabattini, accompagné au piano, se fit entendre

dans son répertoire aussi varié qu'acrobatique.
Il étonna plus qu'il ne charma; mais, comme telle était son

unique ambition, les auditeurs ne lui marchandèrent pas les applau-
dissements.

A onze heures, le concert était terminé.
Mme de Lastoul congédia l'orchestre et fit servir le thé.
Elle alla chercher dans son coin sa demoiselle de compagnie.
-Pourquoi vous isoler? lui dit-elle à voix basse. Nous n'avons

ici que des personnes tout à fait comme il faut, et je tiens à ce
qu'on sache que vous êtes mon amie et pas seulement une demoiselle
de compagnie.

Savinia dut se résigner à venir s'asseoir auprès d'elle.
Des conversations générales ou particulières s'engagèrent entre

les invités, Elles roulaient principalement sur les attractions de
Nice et do-Monte-Carlo.

Piétro Ramez se rapprocha de Mme de Lastoul.
-Eh bien, dit-il chère madame. êtes-vous satisfaite de votre

nouvelle installation ?
-On ne peut plus satisfaite.., trop même, car....
Le Brésilien, sentant qu'elle allait lâcher une sottise, l'inter-

rompit:
-C'est bien vous, chère madame, que j'ai rencontrée dernière-

ment, en voiture, sur la route de Menton ?....
-Oui, Excellence.
-Vous etiez accompagnée d'une charmante personne....
-De ma demoiselle de compagnie, ici présente.
Piétro Ramez s'inclina et, la bouche souriante.
-Je suis heureux, mademoiselle, dit-il à Savinia, de faire votre

connaissance.
La fille de la Cosaque ne s'en montra nullement flatté.
Elle se tenait droite et fière.
Ua pli dédaigneux de ses lèvres trahissait le mépris que lui ins-

pirait ce favori de la fortune.
Comme s'ils s'étaient donné le mot, les autres invités se reculè-

rent à distance respectueuse, laissant le champ libre au Brésilien.
L'attitude hautaine de Savinia figea les paroles sur la bouche de

ce dernier.
Il lança à Mine de Lastoul un regard de reproche; puis, se levant

soudain:
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-Excusez-moi, madame, de vous quitter si tôt, mais des compa.
triotes arrivés d'aujourd'hui m'attendent au cercle... Bonsoir,
madame.

Il échangea une poignée de main à l'anglaise avec la veuve et
jeta ces mots à Savinia.

-Celui qui vous a vue une fois, mademoiselle, vous verra ton-
jours, même absente, jusqu'à son dernier soupir !

Puis il traversa, le front baissé, la foule des invités, et sortit sans
avoir adressé une parole à aucun d'eux.

Le nain s'élança de dessous la table et, roulant plutôt qu'il ne
marchait, rejoignit son maître.

Cependant Mme du Quartier demandait d'une voix aigrelette si
l'on n'allait pas "tailler un petit bac ".

-Non, non! pas de cartes! s'écria la maîtresse de la maison.
Le départ précipité de Piétro Ramez l'avait exaspérée.
Au brouhaha des conversations succéda un silence éloquent.
Cinq minutes après, tout ce monde de rastaquouères avait vidé la

place.
Restée seule avec sa dame de compagnie, Mme de Lastoul, dont

le visage était devenu écarlate, ne put se contenir plus longtemps.
-Ah ça ! ma chère, dit-elle, ue quel bois êtes-vous donc faite ?

Comment! c'est ainsi que vous recevez les hommages d'un Brasilien
riche à cent milions, pas moins ! Et quel Brésilien ! En est-il un
plus beau sur la terre, un plus galant, plus généreux I

Savinia, très pâle, s'était croisé les bras.
-Continuez, madame, fit-elle; maie, continuez donc!
-Certainement que je continuerai!
Radoucissant soudain le ton:
-Mais, malheureuse enfant, vous ne voyez donc pas que c'est la

fortune qui vous tombe du ciel. Il vous aime tant qu'il vous épouse-
rait.

-Madame je vous pardonnerais, Bi c'était possible, en faveur de
votre franchise... Oh ! je vous avais déjà devinée, pressentie. Je
pensais qu'ici vous n'étiez pas chez vous, que ces richesses dans les-
quelles vous vous prélassiez ne vous appartenaient pas.....

-Je t'écoute, ma belle!
Que ces richesses appartiennent à un homme qui ne peut

m'être rien puisque j'en aime un autre.
Mme de Lastoul éleva ses regards éplorés vers le plafond et, pre-

nant un grand air de componction:
-Peut-on dire !... Peut-on penser à d'autres!... Un homme &i

convenable , si doux!... Ah! vous n'êtes guère clairvoyante, pour
une fille qui a reçu tant d'instruction.

-Taisez-vous, madame !
-Je me tairai quand je n'aurai plus rien à dire ! D'abord, j'ai

t'ort, grand tozb de m'emballer; vous aussi. Raisonnons, là . .. rai-
sonnons froidement, comme deux personnes sensées... Avez-vous
bien réfléchi, mademoiselle Chartier, au sort qui vous attend dans
la vie de ce monde avec un mari pauvre ?

-Je vous ai déjà dit, madame, que pauvre j'étais et que pauvre
je resterai tout ma vie ; mais je suis laborieuse et je ne compte pas
sur mon travail pour subsister.

-Pauvre enfant! votre travail ?... Le travail des flammes ! oh !
là, là! Mais si cet idoit de Sant'Argeli vous avait jetée à la rue!

-Cela eût été préférable, madame.
-Ah! vous croycz que la fille de la Cosaque aurait trouvé des

gens sérieux pour l'employer! Encore si vous aviez un métier dans
les mains, vous pourriez gagner quarante à cinquante sous par jour
en vous échignant du matin au soir ; mais vous n'avez pas de métier !

-Madame, je vais reprendre mes vêtements, dit-elle, mes sim-
ples vêtements de deuil et je pars, je pars à l'instant.

Elle fit quelques pas vers la porte.
Avec une agilité remarquable pour sa corpulence, Mme de Las-

toul lui barra le chemin.
-Voyons ! mon enfant, ce serait de la folie de vous mettre en

route à pareille heure ! D'abord je vous le jure sur les cendres de
ma mère! vous être aussi en sûreté que dans un couvent. Allez-
vous reposer et si, demain, vous êtes toujours dans les même dispo-
sitions, eh bien, on vous donnera la clef des champs avec une bonne
indemnité, comme de juste, pour votre dérangement.

-Je ne veux rien, de vous! rien de cet homme ! Je veux m'en
aller. J'ai de quoi passer la semaine à l'hôtel, je chercherai de l'ou-
vrage ; au besoin, je me ferai domestique.

-Domestique !
-Oui, madame, et je n'en rougirai pas, Il y a aucune honte à

servir les autres.
-Domestique! ah! ma pauvre enfant!
-Oui et je saurai me faire respecter.
-Domestique ! je l'ai été, moi qui vous parle. Oh ! pas longtemps:

assez pour savoir ce dont il retourne. Domestique !
Savinia ne voulut pas en entendre davantage.
-Enfin, madame, laissez-moi passer, je vous en prie!....
-A votre aise, la belle

Savinia remonta dans la chambre oi elle avait passé de longues
heures à chercher le mot de l'énigme.

La veilleuse projetait sa lueur vacillante sur les soies claires de
l'ameublement.

Savinia ouvrit la fenêtre. Le ciel s'était couvert dans la soirée, la
pluie commençait à tomber ; il soulliait un vent glacial du nord-
ouest.

La pauvre enfant sentit chanceler sa résolution.
Partir, toute seule, en pleine nuit! Près de trois lieues à faire

avant d'atteindre le faubourg de Nice, par une nuit sans étoiles!
Cependant elle ouvrit la commode en bois de rose où elle avait

rangé ses iêtements.
Sa robe noire, sa pauvre petite robe n'y était plus ; on la lui avait

enlevée!
Il no lui restait rien du modeste trousseau qui composait tout son

avoir. En revanche, les meubles regorgaient de manteaux, de luxe,
de fourrures de prix, le tout acheté pour elle, à son insu.

Elle poussa un cri d'indignation en découvrant dans un tiroir le
coffret de bijoux dans lequel la dame l'invitait à puiser à pleines
mains.

Au-dessus de ca coffret se trouvait un porte-feuille ouvert et
bourré do billets de. bauque ; ce porttfeuille était marqué à ses ini-
tiales.

Ah! Jacques BrSond no l'avait pas trompée, lui, en la prévenant
des dangers qui la menaçaient

Mais il ne pouvait imaginer un complot aussi noir, aussi froide-
ment combiné et exécuté. Sans quoi il fut resté pour la défendre...

Ainsi pensait Savinia !
Elle referma la fenêtre, tira les verrous, décidéo à passer la nuit

blanche, sa dernière nuit dans cette civerne dorée !
La piuvre eufant entendit tinter toutes les heures à la pendule.
Quand le jour fut venu, elle sonna sa femme de chambre.
-Dites à Mme de Lastoul, lui ordonna-t-elle d'un tu., '-ef, que

je l'attends ici et qu'elle viennent immédiatement.
-Mademoiselle sait pourtant bien que Madame ne se lève pas

onze heures, fit observer la domestique.
-Madame se lèvera de suite, répliqua S.vinia. Il n'y a que moi

qui commande, ici ; mais soyez tranquille, c'est le dernier ordre que
j'aurai l'occasion de vous donner. Allez!

Peu d'intants aprèR, la femme do chambre vint la prévenir que
sa maîtresse l'attendait au salon.

Sauinia se ré;igni à descendre.
Elle n'avait pas grand'chose à réclamer: ses vêtements, ses vête-

ments à elle, rien que cela.
Et elle partirait sans aucun souci de cette avenir qu'on lui repré.

sentait sous un jour aussi désespérant.
Elle accepterait n'importe quelle besogne, si dure fÛt-elle.
Elle ne craignait pas sa peine et elle avait confiance.
En entrant au salon, elle poussa un cri d'effroi et tenta de rétrc-

grador ; mais la porte no se rouvrit pas,
Elle était enfermée et, devant elle, se tenait le bouffon de Piétio

Ramez !
-N'ayez aucune crainte, mademoiselle, se hâta de dire le " sei-

gneur " Antonio. Vous n'avez pas do meilleur ami que votre humb'e
serviteur.

Il parlait si doucement et avec des i. flexions de voix si cares-
santes qu'elle 3e rassura, malgré le tour de clef donné, de l'intérieur,
à la serrure.

Néanmoins, elle restait près de la porte, les yeux fixés sur le
gnome.

Lui, restait à distance, debout, chapeau à la main.
-Un ami, dit-elle, ne s'impose point par la force à la peison e

qu'il prétend servir.
-La force, soit! mais pas la violence. Dans un instant cette porte

se rouvrira et l'on vous rendra votre liberté.
-Pourquoi pas tout de suite ?....
-Parce que j'ai une cause à plaider devant vous, une cause dans

lapuelle vous serez juge et partie.
Elle out un haussement d'épaules (lui aurait découragé tout autre

que le porte parole de Piétro Ramez.
-Vous arrivez trop tard, dit-elle: la femme que vous aviez ins-

tallée dans ce palais m'a fait d'avance votre plaidoyer, avec plus de
franchise et de conviction que vous n'en saureiz avoir.

Le nain trépigna de colère et proféra, entre ses dents pointues, une
bordée de jurons espagloi.

-Mme de Lastoui, dit-il, gâterait, par son manque de tact et
d'éducation, les meilleures causes du monde, et....

-Allons, interrompit Savinia, faites-moi rouvrir cette porte, vous
perdrez votre temps

Antonio se rapprocha de deux ou trois pas.
Savinia recula d'autant.
Il s'arrêta et un sourire empreint d'une feinte tristesse assombrit

sa face de bouffon.
-Je vous fais bien peur, n'est-ce pas ?... Vous seriez moins
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effrayée si vous vous trouviez seule avec le jeune prétentieux qui
vous a adressé une si chaude déclaration à la villa des Orangers.

Elle gardait un silence dédaigneux.
-Cet individu, poursuivit Antonio, a abusé de sa force pour

m'inflýger le plus vil traitement. Je le hais, c'est certain, et je le
prouverai un jour, foi d'Antonio! Eh bien ! n'allez pas croire que
c'est la haine qui m'inspire.

" Je parle dans votre seul et unique intérêt: d'après des rensei-
gnements recueillis à source sûre, Jacques Brémond est un ambi-
tieux capable de tout, même d'une scélératesse, pour arriver à la
fortune.

" ... Il est joueur, joueur acharné. Grâce à une chance inouïe,
invraisemblable, il s'est amassé une petite fortune. L'heure de l'im-
pitoyable deveine a sonné pour lui. Il a perdu, l'autre jour, dix
mille francs à la roulette de Monte-Carlo et, en ce moment, il passe
ses nuits dans les enfers parisiens où sa ruine s'acbèvera avant la
fin de l'hiver....

Elle l'écoutait avidement.
Mais plus ce misérable avorton s'acharnait sur la réputation de

Jacques, plus il allait à l'encontre de son but.
Elle ne le croyait pas.
Une seule chose l'étonnait : la perspicacité de ces gens qui avaient

surpris le secret de son coeur.
Antonio s'était tu pour juger de l'effet de ses accusations.
-Est-ce tout ce que vous avez à me dire ? demanda-t-elle.
-Non, mademoiselle.
-Achevez promptement. J'ai mieux à faire que de vous écouter.
-Mieux à faire !... Dieu vous préserve de retrouver Jacques

Brémond sur votre chemin ! N'écoutez pas ce faiseur de belles
phrases; il vous précipiterait dans un abîme de misère et de
malheurs.

Pourquoi Savinia fib-elle ce mensonge?
-Je ne sais pas seulement de qui vous voulez parler.
Un éclat de rire du nain lui répondit.
Sivinia frappa sur la porte.
-Je veux partir! s'écria-t-elle.
-Vous partirez, ma-iemoiselle, mais pas avant quinze jours.
-C'est une séquestration!
-Le mot est juste; mais il y a séquestration et séquestration.

La vôtre n'est pas à plaindre.
-Misérable !
-Laissez-moi donc m'expliquer, au lieu de me jeter des vérités

inutiles à la figure! Ces quinze jours passés dans une prison con-
fortable vous rapporteront vingt mille francs que vous trouverez
dans ce portefeuille marqué à votre chiffre.

-Je partirai d'ici, s'écria Savinia, sans rien emporter, pas même
les vêtements qu'on m'a donnés par surprise. Faites-moi rendre
immédiatement mes effets personnels.

-Nous reparlerons de cela dans quinze jours, répondit le nain
en saluant obséquieusement.

Et il sortit par une porte donnant sur le boudoir où se prélassait
encore, la veille, l'ineffable Mme de Lastoul.

Une seconde après, Savinia rendue à la liberté... relative, re-
montait dans sa chambre, sans rencontrer âme qui vive.

Le portefeuiil avait été mis en évidence sur la cheminée.
Savinia jeta sur cette fortune un regard méprisant.
Elle voulait sa liberté, rien que sa liberté.
Elle sonna la femme de chambre, qui accourut:
-Je croyais n'avoir plus rien à vous demander, dit-elle, et je

devrais être partie depuis longtemps. Rtndez-moi les habits et le
linge que j'avais serrés dans cette commode.

-Mme de Lastoul a fait donner tout cela avant-hier à des bohé-
miens, répondit la domestique.

-Est-ce bien vrai ?
-Oui, madame; c'est moi-même qui les ai remis à ces pauvres

gens, même que ça leur a fait bien plaisir, car la femme du chemi-
neau n'avait que des loques sur elle.

Et la soubrette ajouta:.
-Mademoiselle veut-elle que je lui monte son déjeuner ?
-Rien!... Laissez-moi!
Rapidement, Savinia s'apprêta pour le départ.
Elle prit le manteau le plus simple de sa nouvelle garde-robe, se

coiffa d'un chapeau de voyage, et, nantie en tout et pour tout d'une
quinzaine de francs qui ne devaient rien à personne, elle descendit
par l'escalier de service.

Comme le lui avait annoncé 1 nain, les portes étaient fermées
du côté de la façade.

Elle se rendit à l'office et y trouva les domestiques en grande
conversation.

Son entrée inattendue les rendit comme par enchantement à la
dignité de leur fonction.

Ils se redressèrent et leurs masques redevinrent impassibles.
-Ouvrez-moi la porte de sortie ! ordonna-t-elle d'un ton forme.
Tous se regardèrent, stupéfaits.

Lequel prendrait la parole ?....
Le valet de chambre fit un signe d'autorité, comme s'il était seul

capable de répondre.
-Mademoiselle, dit-il, sera obéi en tout et pour tout, excepté en

ce qu'elle vient de demander.
La confrérie se courba dans l'attitude d'eeclaves prêts à recevoir

des ordres.
-Ignorez-vous donc, dit Savinia, que l'acte de séquestrer une

personne est puni des travaux forcés par la loi française ? Je por-
terai plainte et vous.eseBez condamnés comme complices de votre
indigne mattre !

Cette menace amena, sur la bouche épaisse du cuisinier, un sou-
rire d'incrédulité.

Le valet de chambre ne jugea pas utile de discuter ce point de
jurisprudence.

Savinia se fit suppliante, espérant les attendrir par le cri de son
coeur, par ses larmes:

-Ouvrez-moi la porte et je vous donne ma parole de ne point
porter plainte. Vous êtes au eervice d'un homme puissant par sa
fortune; mais si riche soit-on dans mon pays, personne n'est au-
dessus des lois !

Elle regardait fixement le valet de chambre, sentant qu'il jouis-
saitd'une sorte d'autorité sur les autres.

Mais cet individu, âme damnée de son maître, conservait un
visage de pierre.

Ah! elle pouvait pleurer, crier, menacer, raisonner, elle perdait
son temps.

Il ne fallait pas grande perspicacité pour juger le caractère essen-
tiellement passif de ces larbins.

Savinia se tourna vers les femmes:
-Et vous, n'aurez-vous point pitié de moi! Je suis une honnête

fille qui a droit à sa liberté. Mettez-vous à ma place et vous com-
prendrez ce que je souffre!

La cuisinière, quelque peu émue, regarda le valet de chambre en
tremblant.

Le rustre haussa les épaules et lui lança un coup d'oil furieux.
C'en était trop pour la femme de chambre qui, révoltée dans ses

convictions, s'écria:
- Si j'étais à la place de mademoiselle, eh bien....
-Silence! ordonna le chef de la bande.
Une rougeur de honte monta au visage de Savinia.
-Vous êtes tous des misérables! s'écria-t-elle.
Elle chancelait en quittant l'office.
Elle essuya ses larmes et, reprenant bientôt son sang-froid, se

rendit d'un pas résolu au parc, dans l'espoir d'y trouver une issue
sur la campagne.

Savinia longea le mur de clôture, assez élevé et protégé au som-
met par des piquets de fer.

Elle marcha longtemps sans trouver la moindre brèche.
Le bruit de ses pas, amorti par le lit des feuilles tombées à l'au-

tomne, s'entendait à peine.
Elle s'arrêta à un endroit où le mur présentait quelques saillies.

Elle s'appuya d'une main à un jeune arbuste poussé dans une an-
fractuosité et posa le bout de son pied mignon sur une pierre qui
dépassait.

A ce moment, deux larbins de haute taille, revêtus de la livrée
de Piétro Ramez, sortirent d'un fourré.

L'un d'eux saisit la jeune fille sous le bras et la déposa à terre.
-Mademoiselle ne serait pas arrivée à son but, dit-il, mais aurait

pu se blesser.
Les deux hommes rentrèrent dans le tallis.
Savinia poussa un grand cri de détresse et tomba inanimée sur

le sol humide.
Quand elle revint à elle, la pauvre enfant se trouvait étendue

sur son lit, auprès duquel se tenait la femme de chambre, un flacon
de sels à la main.

Elle eut de la peine à rappeler ses souvenirs.
Ainsi donc, elle était prisonnière, de par la volonté d'un homme

qui prétendait l'aimer et ne se donnait même pas la peine de lui
plaire.

Et cette pensée jaillit de son coeur :
-Ah! si Jacques le savait!

(A suivme.)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va si rapi-dement. que nou conseillons à ceux de nos lecteurs qui ne l'ont

pas déjà de se hdter. Comme on le sait, il ne coûte que 10 cts acheté
à nos bureaux et 15 ets quand nous l'expédions par la poste.
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LE SAMEDI

LA CHASSE AUX ANGLAIS
L'EX'LOSION DU "'TRINQUEMALE "

Vers le milieu de l'année 1800, un corsaire de l'Ile de France,
l'fphigénie, commandé par le Malouin Mallerousso, croisant dans le
golfe du Bengale, se trouva, au tournant d'une île, subitement en
face d'un navire de commerce anglais, armé en guerre, la Perle, dont
il ne fit qu'une bouchée.

La prise était bonne, car ce bâtiment avait à son bord 110 sacs
d'argent, valant 3 sacs de roupies, c'est-à-dire 750 000 francs, 40
chevaux, 5,000 saumons de cuivre et une infinité de balles, de cais-
ses renfermant de précieuses marchandises. Aussi Mallerousse se
décida-t-il à quitter sur le champ sa croisière pour aller déposer en
lieu sûr le trésor que le hasard des aventures venait de mettre sur
son chemin.

Il transporta donc à son bord les précieux sacs d'argent et mit
un équipage sur la Perle, qui fit voile avec lui dans la direction de
l'Ile de France. Mais à peine était-on en route qu'on tomba sur
un vaisseau de la marine royale britannique, le Trinquemale, monté
de 12 caronades de 24, et flanqué d'un schooner, appelé la Comète,
pourvu de 8 canons de moyen calibre.

Les deux petits bâtiments en vinrent aux mains, de suite, mais
sans se faire beaucoup de mal, à cause d'un calme plat, qui ne leur
favorisait aucun mouvement. Le soir, la brise s'étant levée, l'Iphi-
génie se porta sur la Perle pour la dégager; mais le Trinquemale
la suivit, et, à dix heures, au clair de lune, s'engagea entre les deux
navires un combat qui dura plus de deux heures, avec une extrême
furie, à portée de mousquet.

Ils s'étaient, l'un passant à côté de l'autre, accrochés à bord, de
sorte que leur artillerie leur était complètement inutile. Chacun
repoussait l'abordage c'était à bord un effroyable massacre. Les
coups de hache s'abattaient comme grêle, et les cris de douleur et les
hurlements de fureur s'élevaient dans la nuit claire, comme l'hymne
des damnés sur les bords du Styx.

Cette situation menaçait de durer, lorsque, soudainement, une
épouvantable explosion se produisit. C'était le Trinquemale qui
sautait, et avec lui l'Iphigénie. La nuit endiaprée en fut obscurcie'
Auprès, au loin, les airs, troués, déchirés, déchiquetés par des chocs
en retour, se débattaient avec des fracas de tonnerre. Des fluores-
cences couraient à travers l'espace. Côte à côte, les deux coques se
débattaient, saignaient de toutes leurs blessures, s'engouffraient
dans les flots.

D'instict, la Perle et la Comète avaient interrompu leur combat.
Terrorisés, ballottés, jetés l'un contre l'autre par le remous des
vagues, elles crurent qu'elles allaient sauter, elles aussi, Puis, d'en-
semble, elles mirent leurs canots à la mer pour chercher à opérer
quelque sauvetage,

Leur besogne fu, légère: Français et Anglais de l'Iphigénie et
du Trinquemale, avaient tous, ou preeque tous, péri.

" J'étais, écrivait un officier anglais, l'un des trois survivants du
Trinquemale; j'étais avant l'explosion, dans le carré de la grande
cale, lieux destiné aux blessés. Ils y arrivaient en foule, offrant un
spectacle que je re saurais vous décrire. Tout à coup, cet espace se
remplit de bois; les lumières s'éteignent: l'eau se précipita en tor-
rents.

Le vaisseau semblait s'être brisé. A l'endroit où je me trouvais,
et, où, un instant avant, je me tenais facilement debout, les mem-
brures avaient fléchi si fort, que pour en sortir, je dus ramper en
me traînaut sur les mains et les genoux. Grâce au clair de lune,
j'aperçus, entre les deux ponts. une ouverture pratiquée sans doute
par la chute d'un canon. Je me dirigeai vers elle et gagnai le pont,
Au moment où j'y arrivai, le vaisseau sombrait de l'avant. Enjam-
bant alors, aussi vito que je pus, les cadavres dont le pont était
littéralement couvert, je parvins à la lisse du couronnement, d'où je
sautai dans la mer. "

Sur l'Iphigénie, le choses n'allaient guère mieux.
Le bâtiment, disjoint dans toutes, ses parties par l'effet de l'horri-

ble secousse, va couler. L'eau gagne ; les blessés,écrasés par la chute
des objets qui retombent sur le pont après avoir volé dans l'air avec

le tourbillon de feu qui s'est, l'explosion passée, éteint avec la rapi-
dité d'un éclair, crient, supplient, implorent leurs camarades pour
qu'ils les sauvent de la mort.

On ordonne de mettre les embarcations à la mer... mais elles sont
elles-mêmes déchirées par la mitraille, La chaloupe est bouchée à
la bâte. Elle servira, du moinq, à quelques-uns. Ce qui reste de
l'équipage est aux pompes. Vains efforts!... Dans la chaloupe on
entasse quelques blesseés ; mais le capitaine retient l'ardeur des
matelots qui doivent la conduire à la P'erle. Il veut leur confier
les papiers du bord et, pour les chercher, descend dans la chambre
remplie d'eau,

Un bonheur inattendu a secondé son audace. Il remonte avec ses
papiers avant que le navire, pre(que entièrement subnergé, ait dis-
paru. La chaloupe l'attend encore le long du bord.

Mais en se hissant au bastingage pour les y jeter, Mallerousso
sent un obstacle sur sa tête. C'est le filet de caïse-tête qu'avant le
combat on avait étendu sur le gaillard d'arrière. Il veut se dégager.
Inutiles efforts, Ils est pris comme un poisson sous l'épervier. Il se
débat. Il s'enlize dans la nasse qui paralyse ses mouvements.

Et, de cette implacable pri>on, il a, suprême angoisse! suprême
hallucination ! la douleur de voir son navire disparaître comme
dans un gouffre, entraînant, dans l'abîme qui lui fait un linceuil
d'écume, l'embarcation amarrés près de lui.

Ainsi finit ce combat... faute de combattants.
La Perle et la Comète, sur ce triste spectacle, se tournèrent le dos.
C'est ce qu'elles avaient de mieux à faire.

LANGUE I NRNA TNA LUE

La question d'une langue internationale est loin d'être abandon-
née, nous en trouvons la preuve dans l'ardeur qu'apportent les lin-
guistes à établir le type idéal d'un idiôme qui puisse se prêter au
vaste rôle auquel on le destine.

Après le volapuk, dont on a tant paclé il y a quelques années,
nous avons eu l'Esperanto du Dr Zrmenhof et voilà qu'une nou-
velle langue vient de sortir tout armée (le l'esprit d'un novateur.

Ce langage a reçu le nom poétique de Laitgue Bleue ou Langue
Bol«k du nom de son fondateur,

L'auteur a été visiblement hanté par l'idée de Leibniz et de Des-
cartes qui, tous deux, prétendaient possible la création d'une lan-
glue philosophique : non pas qu'il ait tenté do représenter toutes les
notions simples par des signes, et d'exprimer les idées par les com-
binaisons de ces signes, mais il s'est attaché à classer les noms sui-
vant une théorie rationnelle et à donner à chaque classe un aspect
caractéristique. C'est donc un pas dans le sens du rêve des grands
philosophes que je viens de citer.

Le polak est au surplus une langue relativemint facile à appren-
dre et à parler. Sa grammaire est fort simple, son orthographe l'est
encore plus.

C'est, on le voit, une coucurence de plus sérieuses pour ses deux
dévanciers.

L'univers se trouve à l'heure actuelle en présence d'un prob!ême
à moitié résolu. L'adoption d'un langage international dépend
encore d'un accord entre les quelques grandes nations dont l'in-
fluence est prépondérante dans le mo.de Li premier effort, celui
qui incombait à l'initiative privée, a été fait. Il n'y a plus qu'une
question de choix entre les diverses langues artificielles qui se dis-
putent l'honneur de l'universalité. Ce point-là peut être assez faci-
lement réglé,

Ce qui est plus diflicile, c'est la création d'une cité intýrnationale,
car il est indispensable, nous l'avoni prouvé mnint2s fois dans ce
journal, de donner à la langue nouvelle uno patrie où elle puis4e se
développer avec les progrèi (le la civilisation tout en conservant
son unité. Cotte unité lui est néccqmairo pour qu'elle soit viable, et
ne risque pas do so trnsnformer cu tour do Bab3l, ce qui ne pour-
rait manquer d'arriver si olle se trouvait. sans une impulsion uni-
que abandonnée à elle-même sur les diff rents points du globo.

Qu'el est le pbilanbropo qui dotera l'univers d'un coin de terre
destiné à devenir le berc:au de la langue intern.tionale ? de l'ignore.
Mais je déclare hardiment, quo ceci trouvé, la question (le la langue
universelle passera aussitôt du domaine du rêve da.ris c-lui de la
réalité.

Il ne suffit pas d'être philanthrope, me direz.vou, il faut encore
être riche pour se con.icrer à une wavre pareille. D i;ccord. Mis
comme on dejà vu des hommes riches possédé< du noble désir <le se
vouer à une belle tâche, on peut espércr qu'il s'en trouvera éga-
ment pour faire aboutir cet énorme progrès, (t ren.lro a l'humanité
le plus grand service qu'il soit au pouvoir d'un hommi (le lui rendre.
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-Voyons, mnon amti, est-(-O sttrionsx? vouts sortez de la Bsnrpîo,( et vs'< voulez
aipprendre à faire don sauces?

-C'ertaienement ;et je veux nêni volts dounner des rcecttes p~our en faire <le
nouvelles ; j'étais garçon <le recettes!

Téléphone des Marchands 182

N. LEVEILLE
Marchand-Tailleur

138Y2 Rue Saint- Laurent
MONTREAL

Toujours on main un stock de quatre à cinq
millepitrs

UnellBîe de votre part et sollicitée.

Habillement tait a 24 KEUEES d'Avis
COUPE GARANTEM

Dans les bureaux (le d'une grande
admninistration;

-- Calinaux, vous Pllez nie rtdiger
cotte lettre circulaire sans ambiguïté,
bien nette, biena carrée.

-Bien carrée ! Nais alors, ce lie
.sera plus une lettre circulaire!

Eczéma,E Mal de
Barbe.LE RIFI autres

naie- ia peau. géien peu de temps
pal Pommnade Antimeibilod

p 6 d milo. préconisé par l
o ^et absouetillnsft

Nous ferons voir avec pliai-
s i - ertific.ats ccntatt nu-

prc
5
nmo efficacité dle la Pommade Anti.

s#eltiqite dit Dr Rameau. Entre
autres, unt ca* de Rile de dix uns, guéri en

patrla ptstir réccpt ion dc $1.0C j. v.
L C S harmacc, coin. des ruas Craug

et Bon-
Motéa:laladies deola Pean

Koulins a Laver et
Tordeuirs de J. à. Godin

élpnttoislessa utres, p arleur iplicté.leur faeilité.
leur duraltlité. Satlstact onu asolue. Dfrn'nodéles
à prix mediquos. Toms les derniers perfectionnuements.

J. A. G3ODIN, Fabricant
&98 Rue St-laurent - - - - - --- trft]

Tiff Dan IAsr I114

ffadame.-Brigitte, vous ne préten-
dez pas avoir lavé ces fenêtres?

JJrigilte.-Certaiîî que si, madame,
je les ai bien lavées en dedans, de
manière à ce que vous puissiez voir
dans la rue. MUais c'est avec intention
que je les ai laissées sales en dehors,
afin que les gens d'en face ne puissent
pus voir- dans la maison.

Pourquoi, lorsqu'on (lit d'un hin-
Ille: Il v'trond, est-ce comme si l'on
dlisait dlu même hiommîe :IY est carré?

Pourquoi dit-on d'un tel homme
Bun 11cite, alors qu'il s'est éie i ?
Pou î'quoi dit-on: Qui roit, se., ýreizes,

voit ses peimne<s, alors que c'est lorsqu'on
n'a pas <le veinle qu'on a des peines.

AUX DAMES
Nos Patrons "Standard" sont les plus siu.

pies et suivant la mode du jour.

Machines a Coudre
De première classe. garan^,Ies pour 15 ans. $25.

Machines a coudre a Louer
Fourniture do Machines à Coudre de tonte

aorte. Les plus bas prix do Mon tréal.

CHARLES D'AMOUR

Prés'de l'Egllse Notre-Dame

PETIT DUC, LA FINE CUAMPAGNE, LACNAMPAGNE R. V. B.1
,«Curling oigar,," fait à la, main, valant 10e, pour 5e.

MONUMENTS FUNERAIRESi
EBN MARBRE ET GRANITI

Ouvrages do Bâtisses et de Cimetières - Tous Genres

COTE -DES- NEIGES

librairie Française
JULBS "TOR, 1632 Rue Ste-Cathierlne

Propriétaire.

Toutes les publications et journaux français.
Un grand choix de livres on tous genres.
Les cemmandes seat remplies à trois se-

maines d'avis.
Prix très modérés

uIp
Il

MON*THE:>M&n

A la correctionnelle :

-our quel motif avez-vous frappé
Io plaignant b. coup rIe bettes!1

-- Il m'avait traité dle va-nu-pieds.

-Pourquoi donner le tambour et
la trompette au petit Léon plutôt qu'à
Ernest 'b

-arce que au moins Léon les bri-
sera plus vite qu'Ernest.

PIR VEMPLOI DES ~ GAD LO 4

- Élixir, Poudre et Pâte

Dorn AUEILONNE, Prieur

InVenté en l'an 107a par le PlintuP. BOURSAUD
VENTE EN GROS:

SEGUIN, SORDEAUX
MAISON FONDÉE EN 1807. 0 6

VENTIEdantoutssIes6OINES PARIFIMERIESu
PHARMACIS et DROGUERIES. '

MAISON à PARIS, 26, Rue cl'Enghien.

Le flacon, 50 cente. - Il est offert fin magnifique calendrier français à chaque
acheteur d'n flacon.

ROYER à ROUGIER FRERES - 1597 Nue Notre-Dames Meatrusel
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- J'ai tti chtagritn, ma pati're Luii
-0It ! Pouirquoi
-iloa cousin P'aul se niarie avec ina tîtcihlciii, atiie.

Iuquiel el /'ic'ix. '011q te ccit qui le pous'se,
"<'Uc' le biord de t'cltîuy le ricte' X'ci.in 'è ~,111...
!.ý pr'ds jtetis e)? Icî.-.sonît coteî'M d'e111 litelli/,
Et /i cc aux~j «< q1ipr-< nit une blantce Iîoitsw.

Le ,re<i r'et i,'et ïo l'iiiqulefeutil/e ro usse
Quf;i tu'ctlkloltccj (il /u'out dfchcti'uuê (lt tii/cuit
Le c-oitâ ititlienan chaitrcc cotime <iel ui ut,

'alwililoî/ pi ciclc<tcc jý u'ceeccuc les Wicls(le iiioissc.

(ltcp''sie tuai, -oucst- n qu ' gos cuccsu1/u
Li,,, ye ux wuti-clos, pe/culonnud ceraul le /eut,
Aleu chat wue ce «rc- soit roui-oui inouuoloic'..

l ttitettit je sottqe auxc lcoi5 c.ct, uu.t: ltdlic'us,
j.u 'allaics <clrjo., tttcccl te sOitilcit' Autconiie,

Jtjcu d/es df'eiu c/'esigte ccut.e t<oci. <ui/es

CAUSERIE SUR LES BÉBES
-Quel bon vent vous amtène ?t je suis vr'aiment hîeur'euse de vous voir

aujour'd'hui pour vous demander un conseil. Figurez-vous, madame, que
bonne maman vient d'envoyer un colliet 'tlamnbre, avec la reconmtand]a-
tion de le mnettre-immédiatement à nion fls. Elle donne pour raison qu'à
six mois li dentition comntue à faire souff'tir' les enfants, et ce colliei',
parait-il, a lat vertu d'éloigner' tous les acidlents (le cette époque ; êtes-
vous de son avis.

-Votr-e mèr'e est encore sous l'infltuence des procédés employés datns
l'ancienne mnédecitne.

Avant 16 19 les meilleurs pr'aticiens ignoraient le vér'itable mécanismîe
du càrps htumaini. Lat circulation, cette inmportante fotîction qui a potu'
mission de transpor'ter' les alinments dev'enus liquides par la digestion, <laits
toutes les parties <le 'oî'ganistne, était pour les aniciens mnédecinis unt pruo-
blème lionu résolu. lis ctroyaient (lue le sang- cir-calait ci nappe dates4 le
cor'ps.

C'est Harvey, 1619, médecin de Chartes lei*, î'oi d'Angleter-re qui, le
premnier', trouva le systêtite des tubes ou vaisseaux, ar'tèr'es et veilles. Le
grand savant démontr'a (fue le cSeur fotnctionnie comnme unie pompe aspt-
rante et refoulante doit le mnécanismne se i'approcho <du mécanistme emiployé
par' la compagnie dles eattx, c'est-à dir'e que la colonne (les eaux représente
le coeur, les tubes clhargés <le distr'ibuer' l'eau dans les miénages 'epî'èsen-
tent les artèr'es et les condluits (les éviers simiulent les veinues avec cette
dil1iérence que le liq1uide des veines revient à solt point de départ. le
cSur', tandis qlue le liqtuide des éviers se per'd datns les égouts.

Cette décoîuver'te fit enîtrer la science médicale dans une phase niouvelle
au point de vite du fonîctiotnnement de tous les or'ganes.

La tîotal ité dles enfant s à cette tépoque était ét to* it 'n 11 u utt
que l'estomac devait fournit- le liquide né'ýcssaiire à lat circulation qui va
dans toutes les partiets dli cor'ps, les praticiens ccttttptiretît. qu'il éitait. (le
tout utilité que laigeto se fasse btieni. t01-, à Co tîtoîttent ont dotnnit
aux enufant s, force bouillies, ptatîdes, tand is que leur pet-it. est ontat. t it
petit dIig& e t que le lai t., aussi leur santg était l'u111te cottposi tiîonîtlI î

bIc ct peul propre à lotur faire supporter l'puîede l'accroissement.
Les accidetnts dëétettit i és par cet éta.t étaiet mtiis sutr le comipte d es

tuv ais fl uides qui s'assimtiilaient danes le cerveau, auit illi i tisnt1e de l'épi-
lepsie et détermninaienit les crises si dat iger-elses, mottrtelles le plus souvenit,
lor's de lat dentitiotn.

Aussi tous les ellbrts tendahienit à découvrir une foule de teittédes qut'ils
croyaiet tPtropres 'àarrtert cette t'nativaise Vapeur et, a dttm Pîle'ller'
anu dela (lui cou. Voilà l'extrtait dle naissatnce (les colliers d'atmblre, d'ao t 1 es
de gt'auîçs (le piîvoine t ttàle ; les (tillcî e pietds t a, (Io ce-. peýt i t
sachets oùt l'Onî ctferttîe unte téte (de vipère, tihi sel, îles arotîîatts ou <lu
mieîcu re.

Mais il faut vous, dirte, Mdadaine, que ces pt'octiés et ipi nques coûiitett
lat vie à titi nombre tifin iii (itl Yfatiit s, tiot p a r le fait dle Port et les itiattiérIes
inldiquées, muais par' la grandte cotnfianîce que les patenîts oii.oet elles.

Le collier' ou le sachiet, eii place, souivent 'et t ut ,le s'enidort ttl-:tll,îtuil-
letulen t, soi attetntiou est t étout-t tét' de. lt vtraie cauise dIit désordr le, les
t'emèdes efficaces sent négligé-s, et lat tmort de l'enfant s'en suit neuf fois
sur (lix.

Alih bien lien, tic Pretnez pas, tîadaille, cetmille ell't'a. '0, VOUSî tîntveZ
sanis crainîte faire pourter le colliet' à ce getntil I aby, botne ticttt tt St-a
contente et il dontncra unt charme <le plus à votre méttais n'oublliez Pas
(le mnettr-e en pratique les conseils tîe vtre dlocteur.

J'espère qu'il est fêté ce bijou 1Itepatlez donîc tsi petit Piterrte se décbat
pour le pi'endre, tenez le voilà qui t'it au., éclats. Il lui vit à r-avir', ai
le getntil lutin, tue eliet'clie-t-il pas a le pretndre avec sa mîenotte. ;lloîs,
voilà monsieur nis à lat mode.

-Contient cela, niadaute?
-Mais oui, ce collice' est enl fétiche, et nî'avez-votus pas fait comntme mîoi,

la r'emarq1ue que les porte-bonhueur' solit tî'ýs eii voguec. lie ce côté-là ntous
retour'nons ei ari'èire, cai' ttout derièiretmetnt c iasuioî'at îi
procédés employés, par' les peuples Primnitifs, telatifs aux etnfatnts.

Les Ouolefs, par- exetmple, faisaient pot-ter à l'enfanît titi gr-i-gr'i, t'spicee
d'amulette qfui pouvait revêtir toutes les formes possibles cétit gétiét-a-
Icmnetît tilt pa1ssalge <lu Cou-an écrit sut' un mot'ceau <le ptapier <et. tecoîl ct-t
d'un e enveloppe d 'étoil oi de eui t', td'autrtes fois c'étai t itit t delie r'equ in,
<le chacal, tit os, uino coquille, etc. Ce :gri-gi tLtit <lest ine à pt'évctîiî'
mille mau.x :tels que le muaIl ttt, lat douleur dles dlents, les coutils d (e feu
et la mor'sur-e des bêtes vetînimeuse's.

J'ai lut aussi que citez d'autt'es petupladles, les fétiches avaietî, eii vue dle
chasser le diabile et le mauvais de<stitn. Cette lecture i'a forttiise

Enifin si je nie souvietns bienu (le ce tqui concernte l'atmbre selont les
Itndiens, bébié, mutni de sont collier', ne seralaitais tt'iste, il engetndtrera lat
g1aîté <dans son entourage, deviendtrîa ttrès vieux, sans itilittiltité', et I)OSSt,.-
dei'a une tmémoir'e active, bien soutetnue. Av'ec touît cela jet lui souhiaite,
att nom (le sa matnan, qut'il soit tit bébé bien sage.

LES DISTRAITS

-Quelc, gutigtcoît oI'fcct'<<<b'- sccîî patttclic' '11 pareumc~Iil !c
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A 1'Einfait malade
~é Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses

'I dents, s'il manque de sommeil, s'il a la diar-
.~i~ X\ rhée, donnez-lui "lDORMOL ", ce calmant

mer veilleux des enfants. - DORMOL "

pour l'enfant, c'est lavie,la santé et le calme'
Prix, 25 cents.

"r) il Faut IDORMOL

Ionc1CAM YOU CAN GET .Ifit er O,i5,8ý2Ot D
PERPiR oA 1-i cc

ATTACIMrPIT
Zz

- *?~L ,:~Y MACINE

ALL FOR M

CRELMA S ~ FREE ' AGENTS' A R O

GEORGETOWN catalogue WANTED 0C

WffPour Machines à Tricoter à moteur et pour Typcwriterali écriture visible, écrivez.
nous. catalogues gratuits. (coupez ceci et envoyez-nous le).

.NVISllBT LlTE

E'Etat Bilieux.
L'état bilieux' st tile condition lu sys-

tètue cauisée par l' inactioni du foie, qui pernne-
à la bile dle s' accumuler dlans les glandes et
les conduits dle cet organie.

Bientôt la bile est rejetée dans les intes-
titis cii grand<es qutantités, iais il y eii a une
partie quii est repoussée (laits l'estomac.

Onu uiair ettCci cause (le violenits mxaux
(le tête que l'oni resseunt (laits les yeux et les
tempes, et finmalemient, des nausées et <les
vomtissemnts qui, fréquemnitet, sont suivies
(' nue diarrhée bilieuse.

Une cuillerée à thé dI'Abbey's Efferves-
cent Salt dans tit -verre (l'eau (loon glacée),
soir et *matin, stimule les glandes peptiques
dle l'estomîac et augmente la contraction dle ses
ituscles, <le lianit eti bas. Cette action est
comnîuItliiqiiée aux intestins, augmente le flux
dii jus intestinal et stiutle les conduuits <lu
foieý à rejeter la b)ile quand elle est chassée cii
bjaý par l'action laxativ'e dut Sel.

'lutte personnie sujette à l'état bilieux
ou -au mual <le tête bilieux se soulagera «
se guérira el, faisant uisage d'Abbey's Effer-
vescexît Salt.

EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.

Prix, 60e la grande bouteille. Flacon d'essai, 25c.

Soyez Jojous surP vos Gardes
Ne vous laissez point tromper par

des gens peu scrupuleu x qui ne cher-
chent pas votre bien mais qui veulent
faire de l'argent au détriment de vo-
tre santé en substituant ou contrefai-
sant notre remède infaillible contre la

Toux et les Rhumes, le

1VENTROI1
COURU SYRU?

Pour ne pas vous laisser induire en
erreur, demandez toujours le Sirop
Menthol de Roy & Boire Drug Co.,
pour la toux et les rhumes, et veillez
que notre nom et les trois feuilles, tel
que le fac-similé ci-contre soient sur

chaque bouteille. Le

iVENIHlOI
cou H SYRU?

Est on vente partout au Canada et aux Etats-Unis, 25e. la Bouteille, 3 onces,
50 doses, deux fois la quantité do tout autre sirop vendu pour ce prix.

PRÉrARt SEULEMMN PAR

ROY & BOIRE DRUG CO.,
Manchester, N. Hl. flontréal, P. Q.

Dépôt Général pour la Puissance du Canada - JOSEPII CONTA NT, Pharmacien en
Gros, Montréal, P. Q.

Lui.-Je suis sûr, ina chère, que
vous m'aimez tendrenment? Les gens sans énergie laissent ale
> Elli',.-Oui !Alois vous en savez les choses comme elles vont, espérant
b~eaucoup plus long que moi. que tout ira bien,

1
-Fumons fort cii passant devant cihez mon tailleur...

URRI8ON CERT11INK POUR
les Premniers Attaques de
Consomption, le Rhume, la
Toux, l'Asthnie, la Bronchite..
la Grippe, la Coqueluche,
l'Enrouemient, et touîtes les
Maladies des Poumons et (le
la Gorge.

PRIX, 25 CTS.

Prepare seulemuent par

Roy & Boire Drug Co.,
1129 EUN A0D 5 & 9 VuASHINTON fTREET.
blanchester, N. Il. et Montre.il, Caa.

Copyrighkted In United States and Canada
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INVISIBI LITÉ - (Sut i i~ lin)

il
car j'ai oublié de payer st note.

Les Etourdissemnents,
les Vertiges,
les Migraines,

se produisent ~,.~ l.n i

chez les perso lil<s faibles,

pâiles et altîéli.'s, qui ont le
salig'a ip p cîvr ou vi cié. O n

A - ~ (toit recouîrir dans ce cas à

l' u sag-e d'runt bont vin généreux, qui est à lat f0is to1LIticue
stimutlant ntritif et reconstittiant. Les lmuédeciîîs les plus
éinenctts recoînulandcttt (le préférenvîce -à (otît atre le

pour purifier, tonifier et fortifier le sang. (titi est lat source nmême
de la vie. Agý-réable au goCt, exquis aul paclais, il excite l'al-Ipêtit, aide lat digestionî, renîd le somîml paiîsible et doux tct

donne lat force, lavigtueuîr, lit santé atux personnes pâiles,
faibles et anémiqtucs.

I

I_,vqv Il~ W"lmvnv
Peut Devanir Grave Pour Guérir le Rhume en Un Jour Onamn îadbut as uoravcscè.Ae anIonîlii

des frères siamois, ces monstres (Iou- sera aisé dle savoir s~i le's deux corps
Les personnes qui abusent de leurî forces, Prenez les Tablettes Laxatives de Bronio- nlstés en 1717 et morts dans un sont albsolumnît soudées s'is sont nii'-finissent, à un moment donné, par tomber ma. Quinine. Tout pharmacien remboursera le , Ies,

Jades. épuisées, incapables du moindre effort prix du remède s'il ne produit pas guérison. a;,e ties avancé. Dans lu courant dle co pendants. l)ans ceîîiîtc'cs on pour-
Ceettt uétat a ongeuideeni tès2lcaL sgonguedE W.Grpeseutovedeèleeonihib, ntrèoetiigrar ritteneravc Learadsignae(1vs, exige un traitement, d'laillieurs très fac ita tueeE1V rv etov ice nehbe uoe nateîattne vcîîegad hned
suivre sans rien changer àt son régime ni a ses sur chaque boîte, phénomène du même genre :les deux réussite, une opét'.tion liuica.occupations odnie.Nous voulons parler seîsMlee hrsiedes Pilules de Longue Vio du Chimigte Bonard sSr*ilee*hrsie
expérimentées avec grand succès par les -ýîus On vient deprsneàrand éeisd monde et qui ont pour prsnej laaéi es hommes sont c*omîme les mlots

ee'de reconstituer et renforcer les personnes -J'ai déjà remarqué combien sont, de médecine (le Rio-Janeiro, un nouvel 'c nn e e asàlu'pae l
faibles. Ces pilules se vendent 50 cts la boîte, chauves les huissiers de l'Elysée' exemplaire curieux de monstres dFot-i 01 i leur vleur. lu lae l
trois pour $12 et seront envoyées parla malle, perilent lu aersoltaux Etats-Unisouau Canada. sur réception -Dame ! M. Loubet peut empêcher bies à Ombre commIun, ou comnilno 011
du mdontaMntenarsan. (laParai e tomîber les têtes, mais pas les che- dit en ternmes scientifuiques, (le ciph/o -____________

Barion, ontral.cheveux p ages. Les vr'ais xiphopages sont rares

Voici un petite« statistique pas trop (t________________cans la science. On n'en a observé que
ennuyeuse:$ 95t sept jusqu'à ce jour ; et enîcore plu- P our quoi ?

Le pays le plus ens~oleillé de l'Eu- sieurs d'entre eux n'ont vécu que quel ____________
herevotreoitm t .u.i de votrerope est ilspagne: 3,000u re de bureau d' exmresst Io Ple quels heures. Les xiphopages r'écenmment

clairmou deu soleil pareni ancettlteven découverts au Brésil sont du sexe Pourqîuoi le VIN DRES CARMcl W, <'t-
ensuite avec 2,300 heures. Puis la OU 1-rs U. leur r osl x féminin. Ces deux petites filles ont il si rce herchte (L mt nil ;ilt e eles on.î
France :2,100. L'Allemagne: 1,700. 1.'é. . 1cvrelpC, avct djà dix ans. Elles s'appellent Rosalinailio.s' 3~ iîsiî<,:viî
l'Angleterre :1,400, W rve d* trt et Martina. [I est fort posmible qu'on dle le mettreî c4it sur l.4q.4io

______________ <tti.rn-. Ett t r les4 expédi en m'.Urope. L.es partllts taîrew <<nt, <<'tllle ici par< le tttlIe
111w'~ mmu' r utru <t$1. voudraient êtr'e fixés sui' lat possiblil ité au\ <<<vâle. ilm' l'ar t' I') i <l le

PleN-SkIE ]EFJ!RA%'AN'rl: le de sépar'er les deux fillettes. VIN l>lES (CAWNIî E'S, à Im
aue de,<,,' cattsro rnrI ticS Lasmpie .4ea -118 à qui lieus emlpruntonîs ailleurs, <'est ainsti qut'il l<< I e'tl

Que ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~t.Il. dew cas nîortel -,, cosonii 'que ces re(,nseiignemiett, lapreq >1a aiî n< titi<c<e5~i~
sont produuits ctiti auraient pî i'tre évités rer.*xutc,'. imyez àt $3. 5*<lre t 1,,ï stsr,lî etila C aprtdon deux ti ou Il tlitjave leIlumcJhm<. 1 es.Oil<<.<.uto"..' retV, déjà opéré trois xîplîopages ______________________

eXux_»ames
EXi GASdeGetlÇres,GCuissons, R~ougeurs

ET 9POUR

4doucir, (Velouter, elazzchfr
la peau du Visage et des mains

Se defier des Contrefaçons et Imitatione

DE LA MÊME MAISON

'Z F

0

"j"

~9 -'~9
c.,' c.' O-acJ'
o o o~.'O

o

.A.gerL* ~e~e~al peux le Oax~.acla: - - P~. r. ~ZI~3, ~o 1886 zue Ste..Cathezin.e. I~&cn.tzeal.
-,Lgent c>eaerai i=ux le Canacla . Il - Mt. X. =Mm,711STS, lZo IEMe rue Ste-Catlmerl el, Montzeal.
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1i4XCieS M-- P1UÉCFPITATION

M. XN \S';ppm-ett :1 quitter -AI clillil>. Le garçon cueille le

1i. E s<() 1, 11 'A 1 R l"E

'-t, fi iw , 1e , iti; 'reisli fort. cm maei

'et lja. l'tu.,au ,c,-It oé t qieeil

- ~<, p our ,wga,- l'c,te-. cft bl ehi'ie et Plde<t,lc
E/ lui, hwc liu (' ,cfitc eItit itapattl
I'f - bl i-c '' fl's p ,<ittd,-t lte, 1teget dan-s souilt

<,lae Il, '11(eh, poutanUt, cil ce virattt trophée,
Ol>,i Ii 1,:1, raylt -a/c ' s!'éore !.,fl:

S tt,.rtttttt-t, /C, ,re,:l t'1 s murne 'tiltjftti-tl'hlii

li ela a,'lv,/'a-' l ltt t,-' lai,
(,),i oni l'ois ftj,,,,î,,h'l ,,confinutl 't c, üô'.

LE THEATRE
Le théâtre est une des premières passions (le l'humnité. .. on pourrait

iU-l dlire l'un (le ses plus inmpérieux besoins.
2£ toutes ILS époqtuies, sous toutes les latitudes, l'homme s'est complu

(laits les fictions scéniq1ues. Il aime à voir repr-ésenter ce qui, dans la vie,
l'éimeut Ont îe fait rire.

La tragéd-ie, la coimédie sont vieilles comme le monde., presque aussi
vieilles, dlu moitis. Le troglodyte, dans sa caverne, devait avoir installé
un (le ces théâtres (le salon qlui font fureur dans nos châteaux, à l'aurore
dut XXe siece

01n jtoue dles pi-ces chez les sauvages de l'Océanie, avec des intrigues et
des gestes qlui raîipt'llet la farce italienne. .. l'olicîimelle est de tous les
pays et de touts les temîips..

l'es htommies versent (les larmres, de lst à l'Ouest et du Nord au. Sud,
sut'1 dles (;ct)ioiis tragiquies (liii restent les mêmes à travers les siècles
et malgré la distance.

Celui qui trace, au hasard <le l'actualité, ces lignes fugitives, a vu jouer,
cmi Chine, unie piè-ce dont il a pu comîprendre àt peu près le sens par la
iimiique dles acteurs-c'était la légende touchtante (lu roi Lear . . . traits-
por'tée cIhez les Mongols.

L'auiteur tartare ou miandehoît avait d'autant moins imité Slralspea-e,
qu'il vivait à l'époqueo d'I'onitiî'e, peut-être avant, quand la civilisation
chinois(- - ancêtre (le la nôtre - battait sont plein.

lUn e'rudit est parvenut à déterminer
l'emnplacement d'un théâtre romnain lai.
Il paraît. qîme cette se/-ie antique était si-
tuée sur i rive gauche, au-dessus (lu lycée ______________

Sain-Loisentre les rue.s Racine et la
partie de la i-ne de la I [ar-pc aujourd'hui
aibsor-bée par le boulevar-d Sii- ena

J 'ai lo e i(gret de constater qlue, malgré x
les pluis minutieuses tceliesIl, nous
n'avonts aucune r!oorïîtéu Sur les recettes du
théâtre galilo-l.motaili <lit boulevard Saint-
MUielel. '

Mlgré ceka,je suis ech-li a p:enser qu'on~
devait y refuser- du mndte 'assistance -

était asu-enaumsi iinirus ue '

gaie. N'est-ce pas en plein cou- dlu Quar- .~ ~
tier Latin ?--

A ce sjtje 0 ferai mtêmei une re-mar-que '"~~

empr-einte (le la plus haute Saugacité. ..- Ce
quartieir est, au jourd-'h ui, qualiflié (le la-
tin-. -Il devit l'être be-aucoup, plus on-
core a l'époque oùt I't tillert Juilien-
<jui 1 étatit (J t-Cc dI'ailleurs. - ie dagatUnte erreur

pas de demeurer sur le 13oul'-Mici' cotiinie
un simple étudiant.

.. Les bords (le la Seine n'ont pas le

monopole de la passion scénique. Citez nos
voisins d'outre-Maýlýnche elle exerce de vé-

~- ritables ravages... dans les rangs de
f~-=~ l'aristocratie.

Le duc de Manchester, l'héritier d'une
- -___ es pîlus vieilles et des plus nobles familles

du Royaume-Uni, vient de monter sur les
~'Q 77 planches.

-Y Il a débuté, ces joui-s-ci, à New-York,
comme clown.

SAlIo ! ie sic, i/ yen p/rase, mylerd!
Son auguste père gémit cn songeant

que le jeun~e duc fait les Augustes dans
- - I un café-concert, encaissant des taloches,

i voire dles coups <le pied, pour la plus grande
1 joie des manants de l'assistance.

L'exemple de cet héritier des Manches-
s chîaussures pour le cirage. tets a été suivi par le comte de Yarmouth

et lord Rosslyn, deux représentants des
plus huppés du prag'anglais.

Ils sont on vecdette, sur l'alliche, à Londres.

NIL NOVUIN SUI' SOLFE
-Un célèbre génie vient d'inventer une chemise sans boutons.
-Mais ce n'est pas nouveau. Je n'en porte pas d'autrei depuis (lue je

-suis marié.

SOU VENIR ilISTOR{IQUE
-Qui est-ce qui régnait eiî Russie aut moment dIe lit gueirre dle Crimîée
-1l régnait. .. il rVe"nait. .. il régnait un fr-oid intense.

COQUILLIf, MOD ELEE
Lu quelque part -
A mouxicu- XX. Reçu votre manuscitI'clet. C.r-nptons l't'itei

ndierr prochainement. Envoyez-en encore.

iR, ET FILS
-Non, je n'aurais jamais cru (lue les études coûtent si cIher...-
-Ft remarquez, papa, que je suis encore un de ceux (lui travaillent le

molins.
TOUJOURS TOTO

Mlladitme. -Toto m'a tellement dérangé que je n'ai pu faire mon, Sommîe
cette après-midi.

Mlonsipur. -Vraiment ! Il a été turbulent?7
illadame-.-Non; il a été tellement tranquille que j'ai comapris qu'il éta't

malade.
CHEZ LES RÉSERVISTES

-Et vous, Londublair, dites-moi un peu le féminin de sous-pied...
-Caporal... que ç;a doit être... soupière!

DISSERTATION LITTE RAIREî
-Tel que v-ous m- voyez, je suis l'inventeur (iu re, q,,oi1, ou e. sanis

pieds.
-Vous avez raison .c'est plus solide que lei roi-t-es a pied.

APRÈS UN COUP MI VN

JPecheidiiu.-V'Ià ben ina veinle C'est moii qu'a soif et c'es3t mlon clia-
peau (lui va à l'eau.

AU TFIEATRE
-Je remarque que ton vieil oncle napa<i aas
-Oh !lui, tu s4ais, quand il s'agit de. .. claquer!I

EXCi'S DE PRI'.'CAU'l'lON - (Ni'aif c t/lot)

IV
.amtène une catastrophe.lui. .
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MODES PARISIENNES
-Tiu te rappel les, qu'en Ill deanan Pli U ti ' *j

fai re touit ce queje demanderais ?
-C'est vrai, niais je nie pensais pas queq tii aurais auîtantî deo temîps petit

"Jongler " à\ tes deinandee.

A LA CASERNE
Le caporal (gi l'elève) - \'oyons, ex pI iqu ez-l lii le mouvi emi ent dle 'i il

le va.4, l'escouade étant cil marche.
L'elève c or.-Viacaporal ; ot .s'arrêète, ont 1îîî-i-le pas, maliis on

mmarche tout (le mê~me.

CIHEZ LE RECORD)ER
lUn témoin, dans nune a lUîiru dle Il Coups et blss rs ,ut la p1 ivsîî-

noniie n'est guère moins patibulaire qune celle dle 1 incuilp-ý, est. i îvi:t' eà
prêter serment

-Levez la main, dit le miagistr-at.
Alors le témoiin d'un ai r cyniquiemnen t ingénu
-Sur qui

VTEN(J1'ANCE
-Je suppose que vous aimleriez àt avoir le jonce que vo~u.s n'ae,.îlî,îî
-Non. D anus mon cercle dle conînaissanmces lîerîmnîmrle n'a le fl'îigt asez

gros pour l'utiliser.

LEý lERNIMRCOIW
Pour uin An-glais:-
8'entèter à lie v'ouloir sortir par les pîlus mauvais temups qîu'enm vict orula

ENTRE .1ýOl I EM li
-Tu la fais (gue au type chic, (lue tu relèves tes lbas dole li-alons
-Non, c'est patrce qu'ils sont trop courts

PATRONS " UP TO DATE"
(Prilles (li SM:En)

No 775.-Pour fillettes dle 8 à 14 ans, cette robo est, de, liant gîî4ùt, et. a
tet avantage de pouvoir coûter ce qlue l'on veut., vu que toutes éîts
légères ou [ourides, vonît biien pour ce modèlle. A vec c rî'ieî nili et elle
et velouri elle atteint le véritatble dégré (le "stylisît'' quoa vounlu lui dlonneirî
son auteur

de il- 44 pces de large, plus I vg. (le velours-,, .sutliseî,t po~ur une lillut te

vEEiETOLGA.

Les Enfants des Milliardaires Américains
M. 1. de Norvins qui a publié déjà, danus la Revu- des Revues, de

curieuses études sur les moeurs des nababs américains, vient tout récem-
ment de tracer un tableau de la vie des enfants de ces milliardaires,
tableau qui nous paraît bien lamentable si l'on en juge par les quelques
extraits que nous en donnons.

Il s'agit d'abord de Cornélius V. Van lerbilt, car les multimillionnaires
se numiérotent comme les monarques.

IlDeux bonnes, aidées d'un nmédecin, veillent nuit et jour sur le berceau
de Cornélius V., et cela depuis le jour de sa naissance. Il possède déjà
son premier et son deuxième cocher, une lingère, une couturière et deux
hommes de peine pour les gros travaux de son appartement.

"lAu point de vue de l'hygiène, les principes de la science moderne lui
sont appliqués dans toute leur rigueur. Jamais personne n'est autorisé à
l'embrasser, le baiser pouvant être un véhicule de germes morbides. Peut-
être le médecin aurait-il consenti à faire exception en faveur do sa mère,
mais celle-ci a donné l'exemple de la soumission avec une facilité que
certains ont trouvée excessive. Elle s'en est consolée en dotant son fils de
la plus invraisemblable garde-robe qui ait jamais existé. Cornélius V. ne
porte jamais que du blanc. Le3 appartements qui lui sont consacrés sont
revêtus (lémail blanc du plancher au plafond."

Le petit Jack A'utor n'est pas moins intéressant.
IlComme Cornétius V. Vanderbilt, Jack Aster est toujours seul. Une

aile entière du palais de son père lui est consacrée et il y passe sons temps
de la façon la plus maussade, sans que jamais un petit camarade de son
âgye vienne partager ses jeux et égayer sa solitude.

Parfois-cela se pré.uente une ou deux fois par mois au maximum-
Jack Aster est conduit cérémonieusement dans les appartements de soli
père. Ce sont ses grandes joies. On lui permet (le jouer quelques' instants
avec le sabre paternel ; car, en milliardaire qui se respecte, John Astor a
équipé, pour la guerre cubaine, une compagnie de volontaires, dont il S'est
naturellement attribué le commandement, mais qui a fort peu fait parler
d'elle au cours des opérations. Il est résulté de tout cela un sal.re ma-
gnifique qui, seul peut-être, a réussi à faire battre le coeur du petit Jack,
comme étant l'unique chose qu'il ne puisse posséder."

Pauvres petits!

GE-,NÉ JSQU'AU BOUT
-Quelles ont été les dernières paroles de ce pauvre M. Taupin?
-Il n'a rien dit. Sa femme était là.

AN p 775.-Ro>" do?.1illel.o,

NO. 778
GIRLS' COSTUME.

No78-et jolie peli.îse peut atî , u chix, es , ci~ulesn i

drap. C'est une des plus jolie forsies due lait in i- a1îstI, i' lu
pelisse est néanmoins assez ample aux épaules. ,L coutur- au (los peiut
etre eni se.

1 vf g, -54 pcs4, subiient pour taille moyenne.
No 788 est coupé unt dîimensioîns (lu I 10 pus, niue de. le I iît .

COMMENT SE PRtOCURtER LES P'A'TONS "ul' 'l'O îI'i'
Toutes les perAonnos dé,,trant les patronsi ci-contre n'ont, qu'à re-mîplir Io cflhli lu la>

page 38 et l'adressaer au buîreau du lAMis avec la ommedi: licjiiîi~iriiii-litron,
donandé, argent ou tn timbrcsposti.

Ajoutons qu" le prix régulier de cS patrons et (le 91) centtîsm ctinci,.
Leg personnes qui n'auraient pas reçuî le ou lemi pal rems daLns ta hmiilne sont p ri és du

vouloir bien nous en Informer. On peut achuter ait tant dg) poilroilis il non vuis- Nu pas
oublier de bien Indiquer le ou les numéros duo pations dei.rndéti.

.,%,Il polir dfini'.



LE SAMEDI

1,.i',P >R VEN US sommé, sachant s'incarner dans chaque personnage qlu'il rOPrés Rite, uss
les ztplaudissements ne lui ont-ils pas été ménagés.

" Un Monsieur qui prend la Mouche", comédie en 1 acte de Labiche,
tient la seconde place au programime. Les interprètes l'ont rendue à la
perfection ; nos félicitationis à Mlle Rhéa, MM. Ilarmant, Delaunay,
Caxtal, Ararnini et Doris.

Mlle Marthe Trérnont est toujours l'idole de l'Eldorado, ses jolies chan-
sons sont applaudies à outrance.

A l'étude pourt le 15 février prochain " ,e (iraild Itai du ( id Coq
d'A rgent "~pièce à grand spectacle avec nouveaux décore, figur:ation, etc.

P'ARC SOIIMIER

Des auditoires immenses ont encore pris le chemin de ce charmant lieu
d'amusement, dimanche dernier, et pour dimnauche prochain on nous pré-
pare un programme où la partie musicale nie le cèdera -aucumemment à.
celle (les jeux de toutes sor-tes.

EPIGRAMMES [NTERNATIO1NMES
Nous venons de parcourir un volume qui a pour titre: 8uite dut Mer'-

cure hollandais, countuani les avantaes que ltol<" iuviflil'le mnr
toujours auguste a remportez sur- troiis ennems co,/de eIImmjuÇianx, s-
putols et hollandais, dans l'Alllemnagn, la Meclle, C"ttaloystc et P,'ys,-is;
l'auteur est P. Louvet dle Beauvais qui, fidèle au titr-e de son recueil, en
exaltant tout Daturelemnent les mérites et les succès (les troupes françaises
et de leurs chefs, ne manque aucune occasion de le prendre sur le ton
railleur avec leurs adversaires ; c'est ainsi qu'en tête de ce volume se trou-
vent deux épigrammes, la première en vers français très bien tournés, ma
foi, en for-me de sonnet à l'adresse du prince d'Orangre, le futur Guillaume
.111 d'Angleterre, qui, bien fort jeune encore, nie laissaiit pas d'être, comme
capitaine, un partenaire inquiétant pour le grand Condé ;lat seconde,
simple distique latin contre un illustre marin hollandais.

Voici le Sonnet au prince d'Oiranýge

Vous quittez Cliarleroy dès quie Louis s'avuc,
.I L.Vous n'osez à IlinilmouLrg soutenir ses regardls.

La place de C'ondé tombe en votre présence,
SDe Bouechait, à vos yeix on force les remparts.

Lo combat présenté tente votre vaillance,
Mais vous ne voulez point en courir les hasards;

S Quel jeune homme eut jamais cette rare prudence?
i A. É.Vous la disputez, prince, au pîus sages vieillards.

*Lat Hollande a besoin d'un conducteur fidlèle,
Qui, fuyant les dangers, se conserve pour elle,

u~Et songe à réparer son funeste déêbrist

Elle rencotre en vous ce qu'elle al pu prétendre
Et si c'est votre sort (le lie pouvoir rien prendre,
Vous savez bien aut moins vous garder d'ètre pris.

-Eh bon, voyons, monsieur l'artiste, combien que vous me prendrez au pluis
juste pour apprendre à mon fils à faire vos bêtisese.

Chronique des Théêatres
.Aprè4's une très brillante série, le Ma.Jesty fait relâche, mais ce n'est,

paraît-il, que dans l'tten-ite (l'une attraction spécialement puissante. On en
fera l'annonce sous pmeu.

301LtES DY FAILLE

Félivitons M. G.oizalve l>esauliiiers de son chaleureux article sur ce
cercle et ce dlernier d'avoir con(luis.'ce suilrage distingué. Nous4 souscri-

vos tout ce que l'article dit et nous sommes certain qu'il ne sera pas
un mnce ncorageentpour l'avenir.

-Jeudi on nous a donné avec le succès habituel Il Les Avocats " et cette
semaine c'est Il Un Romnan Parisien " ou " Repentir et Passion " d'Octave
Feuillet, (lui tient l'alliche. L.es entr'actcs sont particulièremLent soignés,
commne toujours.

I'IAIEDES VAmc1mftéS

ïN. Oswald Clma1rt, (lor~(Lm-gmn e ce théâ-itre, a loué pour plu-
sieurs années le local (tu thméâtre de lit Renaissance, de la rue St-Maurice.
Ce nRom fera place à l'autre. L'inau.gurationi a été faite dimanche dernier
avec ", 1 ertme lat I"anmanide ", et cette semainle onitnous dlonne Il Le Fils de
lat Nuit ". 'out marche' rondement et fait présager pour ce théâtre une
carrière enviable. NI. Cîmaput a eu une excellente idée en s'assurant d'un
local 4pacieux, confortable, dans un excellent centre.

RLDOILADO

1la, Cadiguette, ", le charmaLnt petit opéra-comique de Banès, a repris
l'ailiche cette semainme à lat grande joie (les habitués (le l'ElIdorado. Mlle
.Vmmgèle I 'Arcy a chtant(' le rôle <le lat 'adiguetto à lat perfection. Sa jolie
voix de iiiczzo-sopammio <est tou*jours fraicme et putre. Quant à Ilarmant dans
le rôle (le .Jettn, le marin, il s'est mnontré-, comme touRjours, comédien con-

Et- voici le distique sur l'amiral Ruyger:

Terruit .Higpano, Ruyter qui lerru il A nglos,
Et ruit in G'allos,' terriluns ipse ritdt.

(Ruyter, qui terrifia les Anglais et les Espagnols fut terrifié lui-mîme
quand il s'attaqua aux Français).

ARCILILOUCIQU E
-J'ai bien de la peine à vivre avec mies revenus.
-Vous en auriez bien plus sans eux, mon ami!

Si les Romains avaient dle apprendre le latin comme nous, il ne leur
serait pas resté dle temps pour conquérir le mondle. - 1I [ExUI J[nmNE.

VIVENT LES SPECIA LITÉS

Le' lé'iciol -Je suis mieux donué qtle vcu.4 .Je vole, je Ilmaric uet je image.
Le Xiuye-Oh1 vous savez, eln ce temps-ci, pouîmr réussi, il fauît une slpécialité.



LE SAMEDI

('Oý1i'1pî (rit nd ) E ui . .. lei nie refuantt, elle a burisé Initei ct-n' ..
(«~y.-iIoîs il-ia Console teîi un puissant (Ille c'est IiIuLX ecIi> ) i;% qaiue si elle t'avait atepltcl et rs la téte cl-iisîsî.

Crayon a
r--ta aîarîai.'Iî' ci isj lit- .r i. ttt min rit c'wýitr

iis-a ir 'l --e t r le r , i Wîrat ri e l Icriir i qur. ri-lC

-Au mois de novembre do l'année
dernière on a vendu aux enchère, à
Londres, un objet singulier. C'étiait un
oeuf dEpiornis (l'Epiornis est, ou plu-
tôt était un oiseau gigantesque qui
vivait autrefois à Madagascar, mais
qu'on ne connaît qu'à l'état de fossille)
qui mesurait 1 verge de circonférence.
L'Seuf en question a été aidjugié au prix
de 1,100 francs.

N'éveille pas l'esclave qui dort; il
rêve peut-être qu'il est libre.

TH E6"BEST99
LAM/ES4 O4SOLI#

r. ilgilý 1L .p u 'ls

L'rcoiom det 1>l'élie Svcl io-~
Laît~ etos lilipo t pi.tvs '

e Modeix.t. i,,, iLh t-l is' gz

un Agiii- eîmti<isiîtci
pa toti :ls ý lr ie

LA CONSOMPTIyfON(; RI

Un vieux méeuoi rcliré ay'ant reçu d'un
iisiannairu dus Indes Orienili la formtule
d'titi re-t-eitiî pie et végéia- poitria gilérî'lî
rapide e. porîna.tnie de la Cssîtto.l
lironchi te, le C'atarrhe,. l'Asiilente i-t iuutcs ÇIS
Air-ci oins d.-'s Iltmous et de la Goeago. et qî.
guetit radir-aiemi-nt la Debillté Nerturo et
toites les; Maladies Nerveuses ; aprèst avoir
éprouvé les remuarquables elrtt cuialMe danst
des milliers de cas, trouve que c'esit %on devoir
de te faire con naître aux malades. Pou'gé par
le désir de sioulager les souffrances de l'huma-
naité j'enverraigratist à ceux qui lo déizirut,
cette recette et, Allemand.Françals cil Aidaha,
aveo instructions pour )a préparer et l'eml-
ployer. Envoyer par la poste un timbre etvotre
adresse. M4entionner ce journal.

W. A. NovEs, 890 Powver' Rlock.
Roche.ster, N Y.

Un voyageII i-apporte le fait sui-
v-ante d'où il n'hésite pas à conclure
que certains poisssons ont un don d'ob-
servation et même une mémoire peu
ordinaire. Dur'ant un voyage en Aus-
tr-alie, il fit un joui' cuit-e de gros ci-a-
bes dont les r-estes furent jetés par-
dessus bord. A chaqtue fi-agînent (lui
toîniait;, un poisson de 25 centiniètres
environ se précipitait pour s'en empa-
rer. Ayant intioduit un hamceçon, at-
taché à une ligne, dans un fragmett
de cralbe avant (le le.jeter à la nier, M.
Seinon (ct est le nom) du voyageUl-> prit
un de ces poissons 'tC'éLait, un, L't hi-
ncs- remora. La ligone fut jetée de nou-
veau ; pas un poisson n'y touch, non
plus qu'aux fragments de cr'abe dé-
pourvus d'aitieçon. De toute la jour-
née pas un Echiia ne se laissa pren-
dre. La même observation fut répétée
à diverses reprises et eut tou ïjours le
même résultat. Ce poiss;on a d'ailleurs
une conformation singulière. Il est
pourvu dtune sorte de ventouse à la
face supérieure de la tête ; il s'en sert
pour s'attacher à la coque des vais-
seaux, au ventre des tortues et à celui
(le Poissons plus gi-ands (lue lui, se fîti-
.-tant ainsi transporter sans4 fatigue.

Heureux Ie pieuple dlotit lihistoir'e
ennuie.

-Liii est silencieuse à tabile. Unie
fois ns'est pas coutume. Elle r-egarde
une belle assiette dle cliarcuterie vaiie
et semble méditer. Puis elle fait, un1
joli ,.oui-ii-e, puis elle Liire lai lansgue.

-Qu'est-ce (lue sigîmIilie cette puln-
tomimie i interrogea la maman.

-Dame, fait Lili, du ton le plus
naturel, je fais un sourire au saucisson
et je tire la langue à la galantine
parce que la galantine. .. je ne peux

pas la souffrir.

La femme la mieux louéeo est celle
dont on nec par-le pas.

tOc
42 Pages, 402
L'administration (1u SAMEbDI a fait ti-

rer nute seconde édition de l'éimoîtionnant
ouvrage de Pierre Salles -

LE FILS DE
L'ASSASSI N

-.- ce qui forme un volume de 402 pages
fort bien imprimé sur beau papier.

Prix, aut bureau

1o«Ic,
Par It poste :15 cents. G t-st véri-
tableîîîeît pour rien. VSNE ,

516 rite Craig, Monitré5al.

A .11USEM N

£11 Zn Cb X»LAL" CD
Café-Concert Françaib

Kta-bis-cWent umique tu cois genre- à Mlontréa~l

... t9it, ir94, tt6 RUEL CA 1)Ik'U-

Semaine commencant le 29 Jan. '00
A la Demande Générale

LA CADIGUETUE

Un Monsieur qui Prend la Mouche
Ctiuiédie e,, ciea- t- nuii'î

Mlle MARTHE TREMONT
dase son répertoire.

CHAQUE JOUR {Mtnée ... à 2J heures
Sore... 8 heures

Prix d'ECntrée, Salison d'River :

Admission, locr; loges, 23c ; Loge centitre. $1.

Tel. Bell: Est li'2i

MUSÉE EDEN
A part un grand ioîisîre dIo tabletaux pet cire, Il y a aia

delà de
iooo Curiosités à Voir

A LODEON
CINEbtATOoRAPHIE, GRAPHOPHONE. Ftu.
e, FsIon de Jésus en 20 tableaux représenté. à

ramxrgau.
Voyage Autour du Monde

50 NouteUes Vue% de INI?éreateei (2s& et mroiîillîita
det I'Uniers chaque itouatkine.

A DrimaOoN : Aix MuzM ltc - à ilitién leu. - Aut-
toitr du Monie 10e Enfants 5'ç. Ouuv-rttrouirte jua
deSsu à 10m MOi RUX .iT-IAI'iLKtNT.

IM PRIMERIE DE PETITS

pa î4tr "tt1, Ct.' 'il t'.4 tr.



_____LE SAME DI

50 ANS EN USAGE 1

,DONNEZ SIRqOpiIAUX e
ENFANTS D'GERREJ

PILULESPOU RPIUE CUEISON

Noix Longus DE TOUTES
Afflections

composées) 
bilieuses'

De McGALE Torpeur du
ý __J Foie>

Maux do tête, Indigestion, Etourdisso.
mentq, et do toutes los Maladies cau-
sées par le Mauvais .Fonctionnement
de l'Estomac.

A.près qu'un hiommne a d1tcouvcî-t
combsien peu (le -science il possè'de, il
colinuonce à sotup'ýoîîner qu'il soit pos-
sile que les autres n'en savenît pas
aussi long qu'ils pî'teîleît.

I-

,n ,HOMMES -o
JEUNES OU VIEUX

1u i'iouffre7d nl sou,,,uie, die dlon, icrs dans'
'lu,'.s (le diéiité' nerv-euse, (le pecrtes,

CiiIuli e c s evaricuocdle Ot nie failliiesse
voCr usc.o,' pouv ez ili dte:%a ut Ohie-

Ii grun inrn>,tecet urî ,,,ae:sltle.
Nou".snun%înic',neuiailas cille le 1<ENI ~E

DU N'Il.(lx liOC*''l1U k i'10Rl)gN v'uus
ren dl la force. la s',,ué et la vigueuur. et
nfin dl(e le p~rouvser, nous vouls enverronîs

GRAT7IS
Uine boite de Reinèdes valant $1,00.
Avec ces remèdes, nous enverronus notre

livr tr tritedes nmaladies Ilartic*llil'es ,~1hommse donnant uîe dsrp
tion des organes spécianux. Nous$ en-
verrons cette botte de reniêde. le livre et
les directions nuécessaires pour vous gué.
rir, sur réception de 12 cetiîts pour peyer
les frais de polt. r,at conufiance pafaite

que iioli.q nvou.q rfait.- notre tra i teUinti
siensl encouîrage à* taire cette offre îliu(-
raIt-. Ne l:isln aSrcette '"-
Moi nie rccouivrer l;î n ié et le buonhleur.

-r[llý qtîrl-N il-'I)lClNlE CO.
Boite A. 947. Montrcul.

La demîanîde croissalite
ptour le i

Pin Rougp
DU SUD

du Dr tiARVEY
démiîontre (que cCix <jtî s'en
serv ent, Ont lit à leurs, amis
conîtient ils olît senîti unl

SOULM MENT IMMEDIAT
DE

Toux très obstinés
et cela sairs déranger la di-
gt-stioll.

BouteilkEs, bonne mesure, 25C.
C:E DE MEDECINE HARVEY

424 Rus ST-PAuL., MONTREAI.

~La Boisson desrEnfants
C'est l'EAU MINERALE RADNOR. Cette
eau est recommandée aujourd'hui par tous nos
médecins. Elle remplace l'eau d'aqueduc qui
contient tant de germes de maladies. Il est du

N devoir des parents de choisir une eau qui soit
~ un breuvage sain et de santé pour, l'enfant.

L'EAU RADNOR, donne on peu de temps un
teint rosé et une vigueur extraordinaire à l'en-
fant qui boit un peu de cette eau tous les jours.

POUR AIDER À LA PREUVE

- Les pr-euves de votre culpabilité sont trop flagrantes. JTe plaillerai l'irres-
jSîSL)ltl'alcoolisme..

-Cest ça et, pendlant que vous y serez, à l'audience, faites-moi donc passer
ueulques verres do rhum, pour (file j' leur-z-y montre comment j'sais enfiler çi) 1

Les "lPilules Cardinales"
Du Dr ED. MORIN

Sonut iiipîaulspour le-s femmes pâles,
maigres et iuîeapahleq <le travailler, AUSSI
pour les personnes nîerveuses, mélancoliques
et.sans couratge.

Pre,,ez'les avant que votre mal soit déclaré
incurablo, il sera trop tard alors. Se van-
dlent piartout.

Or J, U. A. GENDREAU
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint -Laurent

Fleures de consultations:- de 9 a.m. à 6 P-m

1 Tel. Bell : Main 2818

Abattement
L'abat<ement que les femmes, les jeunes filles

et les enfanté ressentent souvent après un loger
exercice, une promenade de courte durée, cons-
titue un symptôme de faiblesse de Rang. On
obsierve le méme phénoniéme pendant la con-
valescence, àt la suite des fièvres et d'antres
maladies. Les Pilules de Longue Vie du Ci-
ni stet Bonard ferontdispntrsltre cette sensation

pèible. Cte pilules sie vendent à raison de 5o
la boite, trois boitte pour $i125, et seront en-
voyées par la malle, icolt aux Etats Unis oit au

Cnadasur réception du montant. en s'adres-
sant à la pharmacie Ikaridon, Montréal.

Les plaisirs sont comme les aliments,
les plus simples sont ceux dont on ne

MEN CURED FREE.tiomtits ClEIlS CRATUITMENT
Un rvilièIe abqoliî,nent f îCcace a été (Ilcouvert pour

guérir cl-z les hommeîis certains ,,axsscialsUe qui
son~t le résultat (les erreurs de la jeunesse out ,les excès
continis durant ['Se mû,r. Rien, ,ue rendu plns ,,uslhetu
reu~ ue ces utéperuiivs du vitalité qui se fonut mentir,;

l'éoq, où an hommu,,e suunge à, rempluir sé~rieusemoent
tous ses devoirs de pèure de fataliile et (le bon eitoyen.
Le re,uuhe dou1i:t no paros rulote la vigui eur p)erd ie.
rêpare les raiue ,usdn .6 uraisaue et fuit dis-
paraltre toute trace de desorutre. Lea suéiecitu qui l'ulécoUverl veut en, luir patàtu.Cet orc ui
vera heureux di11.1ieeoyerlartC ,;Zltlotae élénueni s
n'e',traloeot qu'une dépenuse insignifiasnte. La recette

estdonéegrauteuie,,t. Tout ce que le lecteur a à
fuir estd'en oyers non, et son adresse à L. WV.

Kî Mp u.D . 2149 Ilaît Bldg , Detroit. lllich.. et de
deadrla recette anunoncée dans la SAbi EDI. Cest

une offre géséreume et t.ous devraient être heureux d'en
profiter.

Maux de Tete
Les Pilules C. T. C., Headache Pli].

Elles sont infaillibles pour toutes les formîes
de mîaux dle tête et migraine. Vendues par-
tout, ý5c la boîte.

IREI'lARtEE5 SEULMMENT PJiR
ROY & BOIRE DRUG CO.

Le médecin (à 'son paii qui e'st
mnenacé de prostration niereuse)-Re-
Inarquez-vous que vous êtes aiîligé par.
fois de la perte de vot-e mémoire?

Le patient (avec la î-ision d'un r-é-
cent déqseredeje). L perte de ma
mémoire, docteur? Non, c'est la mé-
moire de mna per-te qui ni'alllige plutôt.

De tous les Toniques
en existence

Lc «" 11ROiNA " est inîcontestablement le
seul (lui guérisse les maladies du sang et des
nerfs.

Prenez-le avec courage et donnez-le à vos
jeunes enfants et à vos, vieux parents.

Se vend partout et rapidement. Essayez.
le et vous en serez fotsatisfait.

Traitement Privé contre l'Abus des
Liqueurs et des Drogues

sans Injections hypodermioues, ni publicité,
ni perte de temple, ni autre Inconvénient quel-
conque en prenant la CURE DIXON. C'est
u.n remède végétal tout à, fait inoffensiff dans
ses effets immediats ou ultérieurs. Il guérit
positivement tous les cas sans exception,
s'il est pris fidèlement suivant les direction

trdes personnes désireuses de se guérir
st un véritable spécifique contre l'acoo-

lime et la morphinomanie. Nous invitons
cordialement toutes les personne intéressées
à faire une visite à nos bureaux eti voir ce
que nom4 faislons; nous leur dcnnerons les

preues e~ lusconvaincantes de l'efficacité
absoue e ntreremède. A celle qui ne pour-

raient venir et en feront la demande, nons
enverrons gratis et Rous pli cacheté. une bro-
chure qui leur donnera des renseignements
copes S'adresser à la "DIXO01n CURE
CO.' 1 ou à ason ïgérant J. B. LÂLIMIL 672 rue
Saint-I sonise, moutréal.

3Monsieur Boileau (àt 3onsieui- Rou-
leau qui a une jewnejemme pesat deux
cenis livres, maie pas den/ants).-Avez-
vous une grosse famille ?

Mfonsieur Rouleau. - Très grosse,
niais pas nombreuse.

Les méchants sont toujours surpr-is
de trouver de l'habileté chez les bons.

se dégoûte jamais.

NOUVE7'LAU IRESTAURANT l '.'u<.' otgr kt c""' îula

-urd.laius usi. wlle l'l' svIe
GUST.BO.>RRASSA r j' fr'.u'ort ea.ou, "u 'ueîvt

Spcalt de bonnes Liqueurs et de bons Cigares à Co.At iuuuu
p -Ii lires. Invitation cordiale à tous. ,John.ston &McF:roc

32 Cote St-Lambert 1 - Tjouc,.
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Une Recette par Semaine

FROID» AUX î'IEDS

Beaucoup de personnes, sont sujet-
tes au froid aux pieds, et souven t à
leur grand déàlespoir, elles ne réussis-
sent guère à s'en préserver.

Voici un moyen très simple et sur-
tout Peu coûteux (lue Je leur conseille
d'essayer.

Vous sentez-vous le pied glacé?-
Soulevez-le de terre et appliquez-vous,
du revers ou du plat (le la mauin, quel-
ques légers coups au-dessus (lu genou.
Vous ferez ainsi descendre le sang vers
les extrémités inférieures, et le froid
disparaîtra comme par enchantement.

Le gravoche parisien a trouvé, pour
designer les voitur'es atutolllobiles,, le
terme expressif de tei/1-e?q.

Les philologues flaniands sont loin
de cette concision et, avec la placidité
de leur race, ils ont biaptisé le mêlme
engin destructeur tnit iuîa-eos

Voyez-vous le passant menacé d'éci'a-
bouillement par la terrible machine, et
auquel un ami crie l'avis statutaire:-
<s Gare au siieipaar! ."Il 1, fer'a
bien de s'y prendre à temps pour évi-
ter un malheur.

Quoi qu'il en soit, l'étymnologie de ce
nom compliqué est des plus respecta-
bles, jugez:

Sitel, rapide; ))aai'delooo, isans chie-
val ; zoo uîdeer.qloo).wrg.., sans rails
pctroolrijluiy, mût par le pétrole.

-Veux-tu savoir le prix de l'argent?
Essaie d'en emprunter.

Madame ERNEST SELANGER
No 35 Rue Dui resait, Montréal.

Dit " lQuand j'ai commencé à
prendre les Pilules Rouges du Dr.
Codcrî'c j'étais danms fin délabrement
de santé complet. je soufrmîis (le
débilité5 générale, gros maux (le
tête, pas d'apspétit, nmauivaise liges.
tioiî, je souiffu'sis aussi de leuicor'rhée,
j'étais nerveuse ct pas de sommeil.
Le.,s Pilules Rouges dis Dr. Codcrre
omit été polir moi vrarimenmt miracu-
leiises. Maintensant, je sîuisi plias
l'orte et je suis cet îarfititc saulté]."

NOS n,îd'-cins dtonnent del;s~îiî, -
gratusites. Noie Par lettre% Oai leurgrs siîst.
coasîl.uiin, tOous rjiîlrs, il, ; lu. ls,
qu' ti i'l" p.li L)iîîsbîuuciis estc''i t'. t', usi,,
polir liacs île rieeîieuis gu.,ili,
commîîaclnde oiuusil:iîî par lq et.,.

.'icsaiie " tin5 'î. Médical, hicisuqî. ut.
I.e% Piloî- i k Itîgs' du Der tuîrr-n. snit

Pas l'raisn.Ies leims''î'sfi i
cii:ilItili qevtilsitleli lu 'iît ms
iiîîgatii,-e dls u Pr îls enm îîiicw m1 ',

d.les l>iiics ttoiiges fiiu Oir. Coqlî'rre lie eil
ctriî 50t. la lite oîit e2 50 poil, fi tîslecs lirr

Tabilttes l'glig;itivnq 2.,': la tiî,imn ii,. ,,î
Iles 1 tarinacjei )mj.ru mie

V«ims poavca':filer cnrlisiîl s'i'l',i -
sni1 ait Non. 279 elie Su liiî 1 týý11Ilsiin si
.,e No. 64 'a u ei Qnsemîn ou lin ., u û
241 rue rireini, Bostonî. Mass.

Il existe, parait-il, eut Amérique, un
aréonaute qui, depuis une dizaine d'an-
nées, exécute des ascension,% sur uit
vélocipède volant. Voici comment il
manoeuvre. Assis sut' la selle do sou
vélocipède, il met enl mouvenment Raie
hélice en toile de 2cm, *t dle diamètre.
L'action <le cette hélice maintient flot-
tant un ballon cubant 110 mèttres, scu-
mient, ce qui suflit, avec dtu gaz hydro-
gène, pour enlever' l'aérostat, son con-
tenu et sont équipage. Le ballon des-
cend aussitôt que l'hélice cesse d'être
eîî mouvement. L'aéronaute peut uin-
primier à son ballon (les înouvments à
droite et à gauche ; il le fait monter en
spirale et descendrle de mnême.

LA GRIPP[ N[ PEUT RESISI[R
A l'actionî puiisante, titi "VI \ MORIN OSÉ,-

sili,'s .l'reliez-lIo d'apriès les dlirectiomns
inmiiquées st'r les bouteilles. No pas accepter
(le contrefaçonis.

C'est dants tino classe d'une école
communale, Le professeur parle devanît
une vingtaine de petites filles qui l'é-
coutent avec r'ecueillement. La der-
nièr'e leçon roulait sur les fables de L~a-
fontaine ; dans celles-ci, oîî étudie
l'histoire ancienne. Et le professeur
s'adressant à son jeune auditoire :

-Qui d'entre-vous, mesdemnoiselles,
mie dira ce que c'était qu'Atîila?

Aussitôt une gentille petite blondi-
nette se lève, rouge d'orgueil

-Moi, monsieur.
- Vous, mon enfant 1 eh bien,

voyons. Qu'était Attilla ?
Et la blondinette, avec conviction:
-C'était le fléau des rats.

LA BONNE AI)RK'SE

Peur guérir vite les ail'ections de la gorge
et <les pounmons, il n'y a que le .Lf<swnc Rhmî-
leud. ______ 13

La maîtrcsse.-Comme il n'y avait
pas d'inmprimerie quand Dieu donna la
loi à Moïse, comment a-t elle pu être
connue du peuple ?

Tommy (apr.s rî!jlexion)-Par l'al-
phabet des Sourds-Muets, madame.

L'inspecteur de prù'on (ait força).-
Vous n'avez aucune plainte à faire?1

Le /on-,ai. -Bien, ce serait plus satis-
tifait si les portes n'étaient pas fer-
mées à clef.

Les Excès
iLes ;pers.onnes affaiblies par les nmaladies, le

travail les veilles ou les excèsdîe toute Dat ure,
=poveroiît une nermélioratton rapide et cer-

tieen se mi tiant pendant quelquîe temps ai
régime des Pilules de Liongue Vie iti Chimiste
Bonard. C'eut le traitement à la fois le plus
efficauce et le plus économique et i ofrre au
public la garanitie précieuse do 1% haute appro-
bitlon île l'Académnie de Médecine le Plarip.
Ces pilules se vàendent à raison île 500tiî la
botte, troIsi peur $1.25 e-t seronît envoyées par la
mualle, soit aux ECtatsî-Unis ou au Canada, sur
récveption dit mentant en s'adressant à la lhar-
macloe Baridon, Montréal.

Recouvrez votre Parapluie
Ne jetez pasvotre vieux parapluie; renouveIez I i.coin tîtîmm TtilurI

$1-Ceci ne prend qu'une mnute.- Pas de coutume. L'h lîîîîî Adjust bIeRo
le plus maladroit y réussit aussi vite (fui lat feuîmmehîlî

Dix Jours d'Essai Gratis.~ z:u $1. et nous vous,exp.6-- flernsparlaposte, FRA O une
couverture en IlSoie Croisée Union", a..eI Couverture Ajustabie "1, de 26 pouces
laAl(O FRAIS etvotre argent vous sera rendu par la poste. Pas de questions.

QUOI PAIRE -Preuez la zuemure osi pices's le votre vien ux 'iraiijiîe. Comptezi'Lii îîîle r ,iie,î seîeextéieueot Mentionnez si La muancheos en cIloid U e aier'. lOriiîî, :îsî,îeîmîsy'* vte 1ililekoU

mands: notra breclre: Uî,brella &-avlig. expKiétgalistsiriîe. votre' euietLire ii'î;naîîîiiie éiueî leurs
d'usage. vont srez contenît dui savoir 'ecn.

THE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, New York.

C>~'~~ 10 0A R T ES I f iljçj iq lio un lifeu,
Et'l~rîî~ à i esn.S' oIIiiitit s .appellenît les hîabitanîts dle
actin esî t i fi îiîiiàciea. i~~)li

s,'ieî3x Pelen Ltis gr:s

soigi'îeulseîîne,î msmsîîm aine i»i,ýi e qll mIn l.I iqiei3 -1'î'ès bien, et ceux ( litUp
iti5nure 1 is le"ai r <ieîei ti.Erî. 'r is ë i I 1ialiauswl. lsns laiî ii~iî rsi. -I~' .t~ (les t <p. <utes caponIS

Madame F. PELLETIER de QUEBEC
Torturée de longues années par la Maladie -Aucun

Remède ne peut la soulager.-Son cas concidéré
incurable.-Ses Médecins l'abandonnent.

ELLE DESIRE LA MORT.

GuériefiPIU E CA DN LSipariles ~ IUE ADN LS
du Dr ED. MORIN.

Voici une guérison qfui tient dlii proîlige. illuîralile, ci-lit il's 'il idevi ir i l îi éjiargîile'
Mdadamne F. Priir'nEiî, île Qiéliec, a soîîf- d îes dlépeîîses inuît iles, et l'avertit, quîe, liq-

fert p~endIant ules années d1e îlèbiliLégénéèrale, l lavant îîlîîes rieul fzlairm pourî elle, ml c l iva i t
faiblesse fémnine, douileuirs danis i'sIiîac ms la diisi e rev'î i r.
et les reins, ayant toujiîîîrs les miainis et les U lic ailmiqc vitiet liii fil isu vilx,''e li~i
plids froidîs, éprouîvant toujours tlcs frissonis poî sa aveî inst anîce île p îîrdr les - l'il ic.s
Ott dces chîaleurîs partoiut le corps. tll 'ft' i E li I lEî NI';î i q.hîti lqiî

Les annéles aggravèrent sa conîuitiîon itial- Peîlletier se lismsa si bien ciîvaili"re (I!l' c
hueueîse, apporin titi su rcrîîit dle motîif- licacité lie m'en l'ililm's i qu'ellu vîîî iii les
frances, île miisères et de dlécouîraîgemîent. es-,aver.
Elle avait épuisé la liste le Itciiêlcs I 'ateii- t î'aiiîs fîrii't sîîu ét'îîiîîî' et î';u j iii'
tés appilicables à ses mîaux. Auicuîn lie luîi loujiiîe, aprè's quielqu les iiîii;î m' ' î-iîvg'i lo
avait apporté de soulagemient iiota«lîlo. l'iiis cet ectelet r'iîî elle vit îiîiatl
tard survinît une compîlication sér-ieuse quii tousîi ses llix ;sm'iitilit ses fo'l'es îvi-li i .
l'obligea du gardler le lit presque toits les 'ol'îut hieureiuse elle lielîl. quiitter le lIt, va-
jours. îî lier t ses t lavail iii ( iiiiî e't rendri I ii

Les nmaux que souiffrait Mailante 'll-site à cett. eliime qi t iii 'lt i rt iii'i
viERi, étaicnt presque inuplport ables, les toir- îîoîllliléles. 1. i:st i ii S. s 'li

turcs qu'elle endiurait liii faisaienit désiier la Hi:E I'it iw.
mort.

Le médlecin conidiéranit le casd<e saclîeîîte SiPVE IIX'IAITUI'TLI

ETES-VOUS SOURD? (
on peut de nom jours guérir toutes lu défec- N

tuosités de l'oilie ; il n'y a que les sourdsî-muets
d'incurables. Méthode simple et nouvelle. Les
bîourdonniements ci-usent de site. Décrivez vo-
tre cas, noua 1ttudierons et donnerons les con-
eiiltatifone gratuitement.

DIR. DALTON'S AURAL CLINIC,
596 Ave. LaSalle, Chicago, 111.

R YNi Xf îîin'afhîfn î îgs.

- ~ ~ ~ ~ L ROIîe~rii"î
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ORici<îNAU IMx iitrlNq femmie à (lit mois de Prison et, sans
A ôté dles (JIî,ixliaitSc'ni& (li vouloir entamier avec eux untino us

1ie veulenit demiianider qu'à lat sele~ i sof tiienoloiqJuC, s'est efforcé pourtant
pièren la guérison i<le lent% m* iaux xil s'est i(le, les conviceqel hi.insn

foldt,à IoJ1Ir,, iii seten 'xige pas5 qu'oni laissze soulîrir les on-
eg:teiiîuit f~ ligîtusele lat iiie<eciiinfîîs

mai pordautes a~ions. ses ) i1 laîs aLllez dtonce faire entrer même
tes se uîommîîîîeît eu.îîîsfie I ;''< cette vérité dai une cervelle <le sem-
liar l"tope. 1 aîms le lanmgage ulsuel, cela lîlaliles fous.*
veut <lire 1( les t )r.ig'iraiîx 'm;nais danis
le lauigage archlif 1 ie, cela v'eux dire 1 -Onli vient <le fonder à P~ékint une

le's CLî lgé t c'est, ( eî î<n cole <le méidecine. Le professeu rd'ana-
ainîsi qju'il faut l'enitendrie. Les I>1< Lotomie est uit Franiçais. On lui livre,
bIar i'ropese considèen~t, en eflèt, COnit pont. ses études de dissectioni, les cada-
iîîe place's spé'cialemienit sous lat prutec- jvies, des condamnîîé à lýIort. Dernière-
tiqi(l uin et, mii coii stic losmîenît il voultît demander au fmu

li'uti<leu etmmiil e esi lilint t<>itl vice- roi i-I[n.eaig qu'on lui
à fait intile <le faire veitîri lixiéfecin. aiian<lcîîitt, coi"m en" E urope, les

Les '/,r.4 in N""nlit'x .t l<~i ou corps des inconnus décédés à l'hôptial,
plutsieuirs fois mamille al partir avec laL - Alais, olbserva le vice-roi, on v'ous
justice :les Ie'ui<ui i"<)pi vicietet <lonniîiidéà les restes des Coindamnnés, a
l'avoir leuir to«jr eni la personnîe des~ niîot.-Saîis <bute, répon<litle mnédecini,

épotux Normiani, codinshier par le Imais c'est jnulsn e 'na pas
JugeItileypour avoir laissé mo<.urir, assez piour bien entseigner. -- <Sit, fait

fatute <le sinis, leti ifille (% race, (ue le le manmdarini. Nous fecrolis Couper lat
Cill anis. De< vant l j etI â.. Alder- tête à ienc plus <le Zgeils
soli, le do<yenî de lat secte, s'est eff'orcé*
dl'étal1ir et a (l'ail leurs pr<ou vé <(ue à
celat p rès quleIuri loi lent îlfîini Le monide n'est que le t itîe d'u n
<l'apî <oer le i itédeciî<, les I>eculiar 1>eo- l i vre, et ce livre ne contient rien.
pi', ime rmgîo ien ~i potur sauver
leurs cnfaiits.Ledaousivns't
alors engag on c le j i y, lej tige et le UN 1 >t I '' E
té,itoili.

Uit jurié "Qune feriez-vous si uit <le Sitl -tre q<ui grand prophèiite~, flut peit fdi-e
vos aidhérenits se cassait lat jambe 't __ei: Lc N Niéne iécle sauira, gré. att

l.Àitî< 1cm n "J 'annelerais un ci i- êi siècle <le luii avei- transmîis Ile
muriei."- . (1juge Miy "Vous_____________________________

croyez <joie fille le :Ieîgneur lie peut
Fias ré une f'i-actuio ? K " A-M.n- QL F ICE~ 4?

"J'<u ' 1e crois qu e le p in r fi- 1 fi. ''ii. Eiiii

ne suleaud'.4 X fr11

pi'. "s e ugetil loy e o s >pâ,~ IiÎi Ie~.

pose doft'ures le fîits Pecict<.Vu afaf QL. wi-4.

penlsez qu1e, S'il appitrtieitt aunx Pc
ioeî /'î'pip, sa jîili<e nie seiL pas bun-- j

Née 't"--- . Aniderson .Elle seia b<ri-
Siî ~'gieîru ro1geps 'u Le Rhumlatismle .

fant. " - e('lls Normîal), atu doyen
And<er'sonî :' IlPensez-vous que ît pro- et la N~ervosite
t e<tioî dle DI >î s'é'teîîde au-ssi a îîos
enifanits ? " M. Anider-son Oui Sont guéris par nos bains turces et

elige ilde "Mi électriques suivis d'un massageo ie-
jue tile M iilloi, j'n trique etnmanuel. Ce traitement b"r-

suis exclu ? Et. le jur'y, ('t tout le ito- passe tous les autres.
dle,à lezxceptiîon des l"e <uer I-ople ?ouvEnT JOUR ET NUir

C'stSn i ý,n 0ir croyance îeIBISLAHNIN
- A \prês un îe lo1Igule dél ilbérationl AISiURNIN
.juriy t<toute rei'oiîalaitn les épouxh Angle dsre r~ig et flpaury

Noî';îîaîî ~ ~ ~ Ji w 'îdîgî' ujg, les adsre
<lelurs oipattl.s. Les jiîg<' J idloy, it Jous, oEn. DAbi Es. - Le ifdi matin et le

cfnidamnéii le im iar il six semainîes, la it ,esl i~suii

Confiance

Les gens ont, coitilanc<, dans notre ventn (le Janvier. Ils peuvent
t<ont-I at.cr par eux-mê,mes quils obtiendrîonit iles escomiptes annon-
cis, er liiLeý les <4i.111el.toes contenant le prix primidt (marqué
<n ct<1iii,'o lisible) apparoi.,îent, à côtté des étiquettes en <ýauleurs

Vouis caliculzlfy'eecoiiip' e vous-mêitme.

Etîqiiettes Blanches . . . 10 p. c. d'cscompte.I
Eltîuelîes Jaunes . . 20 p. c. d'escompte.
Etlujuettes Rouges . . . 30 p. c. d'escompte.
Etlqîetlcs Roses . . . 40 p. c. d'cscump(e.

RENAUDP KING & PAIJERSON,
652 RUE CRAi;. 2442 RUE STE-CATIIERINE.

H OM MES FAI BLES
Pour' tous leb cas de faiblesses débilitantes-résultat des excès dans l'ilgo

mûr ou dles indiscrétions de la *eunesse-j'ai trouvé que la meilleure manière
d'appliquer le courant électrique est de le faire partir des ré gions lombaires

dans le bas du dos et passer à travers
les rognons, l'estonmac, le foie, la glande
prostate, etc., jusqu'às un endroit avan

' -cé vis-à-vis les organes. Tel est le
mode d'appliquer nia

C[INTUR[ [LECIRIOU[
av~ec suspensoits pour hommes, un ap-
par'eil contnu et employé dans toutes les

-. parties du monde civilisé.
mii~î ~ C'est un traitement populaire parce

t' ;~ qu'il est ellicaco. J'ai anînoncé cette
Ceinture pendant vingt-cinq ans-pas
dans son perfectionnement actuel-

eau cours de cette période je lui ai
iagné <les enîtainies de milliers <l'amis.
et toutisr e mitrcomaner.

Ellee supptrime tuemdcnetto
etut epaisoir de eomae.

Elesupprime tout stimulant, parce que, <le sa nature, l'Electt'icité NE PEUT
PAS stimuler; son rôle est de tonifier' et de renforcer. Ma Ceinture Eleetrique
est un idéal de traitement chez-soi. Vous la mettez autour de votre corps quand
vous vous mettez au lit-vous sentez immédiatement les courants--et le len-
demain matin vous l'enlevez. Agissez ainsi pendant deux ou trois mois et
itotez ce que devient votre santé générale. Ne faites pas <le dissipations ; c'est
tout ce que ' je demande.

Venez au bureatt et consul tez-moi-gra tu itement -ou demandez par lat
malle ina ro ur-atieqiexplique tout ; elle est envoyée sous enve-
loppe cachetée.

Dr B. SAN DEN, 132 rue St-Jacques, Montréal, Que.
1 eur"es de Bui'eau :la semaine, de 9 hl. à 6 It. Le diin)(nche, de 11lIl. 1 l).

lIA l1~1~~ ~Là, louange estsoitveîît une atumneD,QUARTIR ST-L UIS 1lat Vérité esýt toujours.I un toînimage.

Salles de Comités de

M. L'ECHE VIN PAQUETTE
Les comtités <le M. 1'é-lieviin Parluette se

tiendr-ont aux endroits suivanits
COMTE CENTRAL,

1807 rue Ste-CIIeritie,
Tel. ieill EosIt 1074.

AUTRES COMITES,
53 Rue Prince-Arthîur,
Coîin des Rues Droiet et Roy,
Coin des Rues Napoléon et St.Dominique.

'l'otites les persoiiîesqui eoiidront donner des
inîformîations en faveur di M. Paquette sont
pries de faire rapport aux comité@.

Les amis qui voudront bien fournir des voi-
tures sont aubti priés d'cri dontner avis le plus

tpossble

im~ Argent
Remises à

..Par la..

eries
Ï1euf

llI1011 yft
PLAQUEURS EN OR

ET EN ARGENT
'pki Did-1oruirc et Tra-

vaux <le Bijoutiers

40 COTE St-LAMBERT
I\,) Montr éal

if:lpnt7ei Bell: JlMCiet 1.1V

/6~

I
'I
I

COUPON-PRIME DU -SAMEDI g
PATRON No___

(N oubliez pas de mettre le No du patron que vous désirez avoir.)

ilfesiire dit Buste.................. Age.............

.Afésere die la T7a/le ..............

N1on .................................... ..............

Adresse ..............................................

CI-INCLUS, 10 CENTINS ....................
Prière d'écrire très lisiblement.

Pour détails voir page 28.
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casse-têO Chinois dBI "Samedi " - Solution dB Problème Jo 217

,à.'KI.-Ceux de nos lecteurs qui désirent asIster aux tirages hebdomadaires des
prîmes pour le Casse- tète Chinois, sont cordialement Invitée. C'est le jeudi, à midi précis
qu'a lieu le tirage.

On'. trouvé Ila solution juste:
Mmes A Bayarmd, F Brulé, E Cluapîcau. S Clé

rouir, J B Dagenais, N Blouilet, Catit tu Labello,
FI Lacae, S Lajeunesse, Ji banioureux, J La.-
plante, A Laurent, N Lefebvre, E Matte, L
Pacville, A Rtaymnond, J 0C Renanud, J Rivemit,
0 Vigneauîlt, Mlles Allard, A Aubortin, P Au-
dette, B Barrette, 1) Boyer, B Carrière, M b
Chauvin, G Crevier. 1 [tioses B Goyetto,
R Itallé, A Jobin,. J Labonté, E Laîrim, 1, Ma-
jor. il Métivier. GOulme. A Picard. B Poirier.
B ieli, V Tourangeau, A Vallée, A Vender-
bergme, M'M. J Arcanîl. A Auomonul, 1, Beau.-
champ, A Behlefeuille, Ellenoit, A Boucher. A
Boucher, E lîroseau. L tlrousseau, J Cardinmal,
H Cadieux. J Il Carrière. .1 Charpentier, Ji
Cîmarest, N Cîmayer, 1) Chevalier. (Clmolette,
o Côté, D Demers, C Dumontier, Il Filiatrauît.'* Firancoeur, J Gagner. A Gautîmer, R Labelle.
J Lafortune, A Lamuy, N Langevin. Il Lavigni'
A Lebrun, .f Leclerc. N Lefebviire. J A Mar-
clmand. Q Marchmand,. C Marcotte. 1, Mnraney.
A Morissette, N Paquin. Eý Perron, M Iletrum,
A Plianeut, J Piîcard, trJ clé, J A Porimo-
lance. P O Rtichard., V Roch. H Rodier,
C Rousseau,. A ltny, A Smiîth. A 'lhé
'len, J Timouin, W 'rrcmlly, Il 'rurcot.
P Vatlières N Villemaire, Montréal:
M A Blanelietl., Arthama kaville: Mme Il
Martel. Aston; Mlle L Côté. llagotvilie; Mme
A Primeau leaumarnis; Mlle A. Côté, Flic;
M Audet. oieut;Ml F Chiénier, luickzig.
hitm; Mlle M 1. bégaré, (,lîaricsbourg; A 1) u.moucmel. Chateaîitiziay- Villaige; E Rtobert.
ContrecSeur; Il Itèuiet, Coaticook: Mille P
Cluisian, Coteau Station; ÀMiles J O'Brcady, A

Côté, E Côté, R A Darche. V Paquette. MM A
Bazin. E Pinsoîînault, Danville; J Il Alain
D'Idraë-li; A Morin, Emnile Ville (St. Pie); J Ë
Iluquette, Fast S3herbrooke - Mlle Il Philîle, M
E D3esselle, Farnhaun; Mlles C Durochor, M
Jeannette, L Moriu. 1 InIl; O Mercier, Ilinton.
burg. Ont>; Mlle L Ilarron, J N Barrière, Iller.
ville; E A J ltoy, Ilngaburý, Jonction; Mme
It Richard, Labello; fime L McGee, Mlle E
Page, M J A M.ichaud. Lr.prairle, Mlle M
Anand.L'Epiplîanie;MMflOosstelinJ Leblond,
Lévis; M.cs P, l>erourdy-,FX Lavignc,D Smith,
Longue Pointe; Mll )arceau.LydterStation,.
Mie O Lépine. M D Lnglois, Magog; Mme J
Il A Quintal. Mai8ennouvo; C Saucier. Pont
Maskinongé; J B3 A Renault. Montmagny; G
Clîlcoine. M ont, St ilirie; Mmes J A Cham-
pion, V Martel, Mlles B3 lIureau, It D'Auray, B
I)unn, 1; leolsy. Mi A Hludon, A Lemieux, F
l'hilberr. M M I? Blny, 1) .lennery. J L La-
voie, A lA-framboi4e, A Lebeau. M Lcf(-bvre. J
Legendre. 'ri Leauy, L Mollet. Ottawa; J F
Fortier, E Htuardl, Picsslsivillo; 1) L Sliooner.
Ilierreville; Mlle A Larivée. Pointe autx'l'rem.
bIcs; Mme J A Joncaq. Pont Etchemîn ; Mlle,;
A Côté, A m'ornier, 1) Grenier, C Hébert, Hi
l'ùliq Il, MM J Al[faire, L Amyot, t, Bertin, E
L'Allemandl, A Mainguy. IC Patry, A Sansfa.
ion, Qtiélîec; 'Mlle M L Fournior. Rilmouski
Chet Fortier. Rivière du loup Station; Mlle Ë
Cauchion, Satnît Montmnorency; Mlle D Four-
nier, Sault, M,%ontniorency. Vrillage;- Mme J
Ilergeron. MM El F Golfe, L PGcnodt. P Leblanc,
Shmerbrooke: Mlles C Palardean., G Ladébau-
ehe, A Rtondeau,. MM A Cartier, Il Chapelle-
laine, F X Cournoyer, N FrancSeur, N Labos-

HENRY MORGAN & CO.:
SQUARE PHILLI PS, MONTREAL

La ent àBon Marché se continuera jusqu'à la fin deIanvir.* Les mêmes escomptes

et 1 alate lO 50 pour cent
clet dote plus élevés sont <illiris. Lcs guis e.scomptes. iliiines vila liî houe

clss d archiandises rendent touts conmen tai res inutiles.

Le public est invité à voir et à juger par lmul-tiôîe.

ANOTER :- En plus (Io ces escoumptes, le 5"' , pour achats d'une
piastre ou plus, au comptant, est toujours donné.

Commandes par la malle exététes pomuenît

Echantillons envoyés sur demande..

HENR MOGAN& CO., MONTREALI

tière. A Liperie, Sorel; O Mercier. Ste Ara-
the, botbière; E Coulombe, St, Atgèlo, La-
val; M J Gautliier, Ste Aneo do Itellevue;
Mtlle A Godin, Ste Anne de la Pérade;- Mme V
Eý, P Itudon, Ste Ane de la Pocatière; Mlle 1
Sénécal, St Césaire;, Mine Ir Pilon. Milie I A
Amnyot, D Chmarbonneau, It A Rtenault. A Selle-
tagne, E St-}lilaire. ÎNMh J A ISlali. J Iloyer,
ste Cunégondei: Mlle 1) Landry. St Dlavidi de
l'Auberivière ; Il l>uguay, St Franeolado Saler;
Mlle M Layole, St Gabriel de Brandon;* Mlle)S

BSergeron, St GSrégoire; Mine P> Ialîlairgeon,
mm A Charland, A Armandl, St heurt; Aq die
tréile, lit lenri, Lévis; Mme J Cîmuircl. .9t-
Hilaire. Mmes Cls Cussen. Rt A Dubue. Mlles
Dubreuil. Md 1, Lallberte, F Morin, A Paulet. M
Savarln.M IL Phaneuf.V Valin.%V Valiti. O Gré-

£),Ire, St-Hyaoithe - Mile 0lRoyal, Si,-Juri'îmte:
A Caron. Ste-JIlle, Mégaitic; 'Mille J Il

Codbout. Mlle N Béland. Ste-Julie de Semler-
set; Mi JBinet, Si. Lauirent: G J Cot.ScLuce, Rimouski ; Mlle Aý tagnon. SeMre
Beaue; Mlle L McGowan, Ste.Mlari iîe, Chli.
teauguey: Mlle F Monchamp. St-Micliel, Na-
pierreville; Mme J A Frigou. St-Narcisse.
Chiamplain; Mlle L Ge.qselin. St Omillon, Mlle
A Perrault. St.Plerre les Blecqueta; Mtlles Il.
Arel, B Bédard, B Bllrgeron, C Entend, E Fi-
lion1, A PollouIn;a MM A Ganioli. A Iftitarmi. E
Rt Larochelle, Fh Pair)-, A Robert.. St-ltorlî.
Québec; Mllesi M fi BiaLis. M Couture. M M J
'17 Coilîn. L Duperré, il lCvlly. St.ltornald -
Mlle A Gagnen, Ste-Rose, Lavai; Mlle Rt For-
tin, Ste-Rose it Dégélé; Minles C Illouin, Il
Cloutier, O Dion. Nolet. A Perrault, 1, Plant e.
MM A B3ertrand. L Boivin., D Gagné. Stun-
veur. Québec; Mile MTl Etliier. Ste-.Seliolas-
tique; Mme A Paradis, St-Sébastienî, Bemauice;
A Latresnlére. St-Siinon. Bagot: Mlles Ml Da-
vléson, C Guillemettu. stc-'llècle: Mile Pl C
Dupuis, St.Thoma-, Montnsagny ; Mllie U La-
coursière. Ste.Tlte - .1 A Goudreau. WV Lefeb-
vre, W Marin, Il Trudel. St-Zéphîrin de Cour-
val; A R Sîmehyn, 'I'roir Itivttères: 'Mlle., A1
Laberge, E Arot. iM-M T loray, A <Jrciion.
Valleyfield; Mlle mý Sîri. Vaudlreuil Station*,
Mlle E Gagneiî, Verner, Ont; Mille N Bru-
ueau., Viltlge Turcotte; J1 Sclioot, A\retie
Centre, R I; Mlle D Fortin. Auburn,
Me; Mme L Jolicoeur, Miles MI Levas-
geur, A Roeusseau. i P'etit. %V Jloli-
coeur. V Laitiontagne, Augusta. Me
Mme A Relatir, Ilaltioe, Conn; C (Guiiioiiml, lier.
lin, N H; Mlle M Lavertu, Blerlin Faits, NJ Il;
O Gelieas, Berlin Mille, N Il; Mlles 9 Aubert.
L Bouchard, MM .1 Ciieteau, P licelle, J Pa.
rent. lelddetord. Me; Mmes A Blélanger, U
Bernier. Mlle A Delibieus. A Tlondrcau. Ni O
Lapointe, E l'héberge. Btrunswick. Mtalue:
Mme Il St-George. Mlle F Leftlhvre, Mi .1 liard
Central raîls Rt I ; Mlle IM Moillr. M P' Chma-
bot. Cohoes. N Y; N Goiidreau. Doyer. N Il:-
J lîloux. East Btarre. Vermont; %V Mayor,
Easthampton, Mass; Mmes W E Ilarenteau.
J Proulx. Mlles A Cliouinard, P i7ôté, I'ý lega-

n.Mât P Bîrodeur. M Boeuclier. N Ltrrauro.
J I 'innitat, A Illaible. C I oeliori.. T 'Sirois.
Fahlitivr a Mlle A I.îiudry. 1,'I.,Ierville.

Ms:Mlle ;\ Couture. l[averiil. Maits
Mmil.1 Marliieau, ?,lîles C Ilaigrel-, 1) A An-.

bry.Méiuruli 'lrînilîla, ?t MJ Al 'latrré. j F
[,niole. .1 Lebrun. Il VaîiqIclot: imnes A Las- 
giie, %V Tuellier. Mlles Il t lliilu. % louraffla. I,
Ilourmeau. C I ,nel. M1 M .u Caront. Il Lebel, \v
Mackeunzie, A Il.ré, 'i Ilirsril. A St. Lttitrmt,
l>-ssvrelcnc.M, - Mines \ F-ournier. APr
reault. Mlles. veanipagno, luiî.r o
reati, MI Slllru.M C Itoberge, .1 Illouti.

[,uwstom, Mc MMIl lajoutnesse, J L.aimbert.,

M 1' I Duicharme. Il IFîvmsei.1 Vigeani.
LowLl. Maqs: Mile J t;uillilline. MAI 'Il
?,lalillouix,,A Martel. - un."» iuJas:MueMi tL Iussièrci. Il t lusi.;q;: Miles C Giuéurinu. Léa
Land) rt, MMI Il I ejve-. . jvaLA (lélimas. I.-
leiliIMon, E' Laceruî., F Laîvalèe, 1> l'ailloux.

Maei~cN Il : Minues J litizinei, P'. ('unr-
noyer. R t , .1l Il umlai mmuumuil. fai ville. I t I
Miune Oh DesiIu;traiM, Mlo A I ielicaii, Mari.

lio,, 'in~ SlneA Cilii, Mlleo tS I>esýoleii.
M M A Clmaupiit.,, A Du linl , I.oiicllel e. Nasfi mi.
N Il;: C. Laii.i, Ne-w An ii,,11Ie: Minles
P iîcroîx, W Itobiliard . Mellos Mi I ciln uoul
lu. Calmeînt, Rt acroîx. .1 liiîrre. hl1 J Z
Allard (il. lu. Lnglirt. Notv Bledford. 1lass . %V
Pin'lugiellIe. Nonrth Ait Ic), re : Il i oliille,,orIl lr.;lîgi, M a-m ; mci Il liii 'a. .1 Mit-
teii, [- Noiirv. '1 Wagli Mlmi Pay'miait, M M,%

EA îr'.Il I ellande, .X.zi r.ALatigîni.,,
EMar-anulet. Nou velle_OrlSai. ,Le 1 lrolel.

Ilaw(ulekei . I 1 1 I li. Sai.MN10 J A Ro-
ger. Salermi. Mll 111e A Fortin. ,-aintor4l,
Me -, Mille LMrî iuiesot N Il ; bello
E ,Maisi, M M .1 Il Marinî. A% C hIezoîla. Spen-
c'r., I1niars : Mlle lu. Iiromai-, Solitti Fimcliborg.
Mass ; t eiie 1) ltrim.,~mfvl;E Foiui er,
'rorriîîglon. It Muine (; Leîfebvre. M1 A
m;ervis.im,îreui Itivero. Ma-stq 1, Cmli. l' Fon-
laine. C l'rii< Wrcetrr; %Finle A(lmutt.
Mlle le Ilmlair. MIM A It Blîclînre, V toiîovaîi,
P> V I atlr Ouu. r 1.vatlircl ;\A 'l 1rciiblay. Wîoon.
s;ocl<i t Miulles I. Lprlmuit. F. %'amiir. Il RI ttlu'
MM .1 Livitois. .J Matircoir, iotriéal ; !%llc
A Maillé, louugmucIl'oim'e ; A leov:mseiir, Cite-
vallu", Oml, : Un in'onnmu.

Le tirage iiui sort at 'uLt sortir les nmoums dlii
Mlle G flumiriml, l197 Miimlialnm (oIrntMl
Pl Cliisimou i ('it eaui Sinai joi. QI : 1, A Catrîuu Stii-

hI.ý;Mme A l'ouriucr thewktou. Nlel.

Les cinqî perronosl ilont. les nîouus précédeunt
ont la choix entre uin aouemmi.lotruli ioIs
ait journal ou 50 CMutinus un argent. Nous lei
prions gllens informeor aut pins tôt du choix
qu'~elles4 auronmt fait.

Les personnies appartenîant à~ Montréal. quI
ont gagné îles primies, montu priées (le passer au
bureau dlii SAmut.

Les cages sonit faites potur les miseaux,
umais lsoiseaux lie sont pas fispu
les cages.

~IÇEN AMIANTE *

dmîi criée, le talei, fiet en ilî'

~:et le goûit muet eit place.

HEMORROIO ESý~~
Le célèbre Onguent Auti-Asapho e

DU PROF. N. CODERRE, 191 rue Be.iudry -

Est le seul remède qui guémrit lesi i ii fi s
vusg.ay u.t jor Lad ill)

EN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.
PAIX : 50 CTS ET $1.00.
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et Articles dle Literie (lo toutes

PLUMES ET DUVET sortes nettoyés et désinfectés

Ouvr tgo fait leillgle jq ur i oit le dlé4irc. Plumes et Literie

Moiitreai Feather Co.
~[:tntre les rues Ontario et4 6 rue & Lamurent, Sherbrooke.

* . . * Tel. Idel Est 290.

Fat l'aliment le pluF
agréa ble et le pies re
Enfaitte dés i'A.e de
Cà 7 n ois, surtout as,
nuounfnt du sevrage
et pendanît la période
de croiskance.

>Il facilite la denti-
-'lion, assure la bion-

ne formation des os.

PARIS
6 Avenue Victoria

R. J. DEVINS, depoultalre, No 1886 rue Ste-Catheree

'hrinodes feîîîîîîus h)oërts égale Pendant la guerre d'Italie, le corps
celi (les vigoureux défenseurs (le leur d'armée commatndée par B3ourbaki at-
dIroit et (le leuî'ari qui en ce tondait les Autrichiens, quand les
mîomnît indligent aux Angliiii d". avant-postes pr-iront un espion. -Ain-
leçons <'ruelles, sîniglantle4 et iépé. -,i, lui dlemanda le général, tu devaiv
tées. rapporter aux Autrichiens tout ce que

1lIlles mîonte'nt la.t1arile, occupent les tu aturais vu et entendu dans le camp
postes et savenît le.s duftndre conître les français. -- Oui, général. - Et tu t'i-
cil vzliis.seti îs. lîngines que tu fais là un métier hoe-

Une dépêchîe adressée d'l'slin an uîoralle 1 - Oui, général. - Veux-tu
P)cti/q 'Ieleyrapiî a contlé l'épisode (le nous ser'vir d'es4pion, à nou.4 ? - Non,
la ,lerre qiue rgeprduit notre grayure. général. - Eh bien, tu es libre. r-...i-

Une patrouil e atnglaise tilu 9o lit-* ehe-moi le camp, et va dir'e à tes Au-
cieî's était en î'ecoîîhî:tisîarîce ;elle s'ap- trichions qu'il y a deux heures que je
prOtlia, d'une ferme gardée patr dem les attends, et (lue ça m'embète à la
fenmnes. eleciî'îitrntpas : elles fin.
ouvr'irent une vive fusillade sut les*
cavaliers qui s'enfuirent laissanît uin - -Coin ment! beafteak 2 francs, char-
mlol-t sur le ifterin. bon 3 francs?

* * *---C'est pour le fair'e cuire: le char-
Le' délsir (le partruuiîe lntlile empêche lion a tellenment haussé que nous soin-

'~onî'îî ut'le hi~iîî nes obligé s do le compter à part.

Casse-tête Chinois du "Samedi" -No 219

INS~TRUCTIONS A SUIVRE
fléi-ou&p,'f les pii'r" leinhfée en nsoir; da.ebczZs<e manière à ce qu'elles fror-ment

par iui.rliuo'iiioii .5 (tai on
Coltîn, leli morceaux sur ene feuille do papier blanc et mettez, en bas,du même côté.

nom. préitom, <utress4e.
Adressez sours enveloppe formée et affranchie à "Sphinx". journal le SAmicxr, Montréal.
N'e partCielrons au ttrage que tee ioltiations justes et strictement contormfe

au prdésétt hvs.
Len sltinsj, peur le casc l e-tlesaun. devront être parvenues a'î plus tard, le mercredi

7 février. h dix houfl du matini. L.e tirage ait i.ort. entre le.s aotitn.q Justes seulement.
aîmn, lion le jeudi li midei prdr-il et le,; 5 prcîn'iern nom4, bortant; do l'arme à ce ticage. serost
seuls 17aîJint.q. LoH nomes Il0 Cire cinq stgnatiti aInli que ceux tles auteurs de toutes les so-
Jtions juste-t. surent puliés utrns 1#) nitnéro (In Journa praîsuant 15 jours api-bs celui oÈt
aura été inséiré le caMe-otdte. Les gyatantas seulls ont le choix entre deux primes vousis-
tanton: Vin abonnement dé S indis eu "*Samsedi" ou 60 cent ins en argent.

Un Bienfait pour le Beau Sexe 1
-& Poitrine parfaite par les SEC E T

Poudres Orientam, S C4&
les seules qui assurent en
trois mois le développe-4 ment des formes chez la -

femme et guéisenut la
dys pRIe ela,. maladie

Prix: Une botte avec
notice, $1.00; $lx bottes, Noe sverrui G Stis t s e

e0o. de Secrets à teste Femme Maries
Dés énéa porla nous en fera la djemîande.

L. A. EEHrH£ On. WILSON MEDICAL CO.

18S2 rae Ste -Catherlue, Neitrel
Aux Etats-UTnis: O.-L de MIARTIGNY. pharmacie».

?Maestee. S. I.

société Nationlale de Sculpture
Au Capital Actions die $50,000

La prochaine distribution dlouvrages d'art sie ftra à Québc, au No 175
rue St.Jcan,

Le Février 1900
1 l.otu(le.................................. $10.000

1 .. . .. .... .... ... ..... .... .... ... 000

2 .. ......................... 0

5 ......................... 200

66 . .. .... .. ...... ....... 25
M00.. ............. ....... ................ 20

NI .. .................... 12
iS0l0 .......................... 8

LOTS APPROXIMATIFS
100 Loin de..................................$ 20
100 .. Il......................... 12
100 '............................. 8

LOTS TERMINATIFS
999 Lots Il.................... .............8
999 "........... ...................... 4

3,500 Lots valant . .. $49,7'42
Prix dii billet - 25ca 50e et $ 1.00 En ventle Parutout

Le Tirage se fait en publie

ON DEMAN~DE DES AGENTS

I i

AVANT L'EMPLOI. ÀPIcES LItMPLUI.

POILS FOLLETS
Enlevés instantanément par le

Baume Magique de Cléopâtre
Prix $2. la bouteille

OU PAR L'ELECTROSIS
Aussi, Massage de la Figure. Maniceure, Pré

p=ato de la Chevelure. Cors, Oignons. tI-
ca ,aIon des Ongles, soignés par

Mme GEO. TUCKER
Obirepodîste pratique et Dermsatotoiste de la ligure

A L'INSTIIUT DU SAMS ORIENTAL
437 et 443 rue Craig

Viq-à-vis Champ-de.Mar.s. Tel BellNaiu 312.

Celui qui Ee plaint le plus est celui
dont on a le plus à se plaindre.

LES flAMES
Qui désirent conserver la beauté de la fieure et dei for.
mes, oia ta recouvrer quand ellesl l'ont perdrae, feraient
bîen de commiuilqîioe avec stoie. Noie, leur fouîrnirons
toits les r'eseignemeint» nécessaîres à la conservation
de la Santé, dlé La torce et île la beauté. Touteldemande
Joit etro acilompagnée d'un timbre de 2c.
TRE UNIVERSAI SPECIALTY CO..

P. 0. BtOX 1142. MONTREAL.

GRATIS POUR HlOMMES-
tt." 756 E kiîron Bildbing, Fort Wsayne. mnd.,

peuit î-u.-cvair g'ntuiteînî ni, %II pnqîîî,,t éclian-
ilion (lu p'uts rpmsirqi able Tr..iieniunt à la

niai.on, quia guéri dem itillli rs diîonmes oui.
pndn is nnéce, avaient, Fonlrcr is 'î
dte la faihleîeiI seciietie, réelitajît is foli,,s de
la jeIu essp. de la perte P, éma titrée dte lr, force
et de let ueîémoirt.. de' la faîibli sse rénale, de ta
varicocèle et de l*Onl,îc «il ion (ies par ties. n-
YoYe sou, crivclouPe unie. Ecrivez-uiaus au.
joisrdiînjj

Ah !mon chtapeau, qu'en as-tu fait ?
Quc'en a.-ufait da-%s la tribune?
Un atccor'déon. C'est parfait!
Et chatntons au clair de la lune.

sa laclî i evirerle cri.

tilles-ti

Iie.raier

griifi-ii .rî. i- I .r<éc. 10iiiqII 1).sîriz I -îîi

àeiîîvuldroduusrcdi5tek-t. lumuifliiycui Torontou

Montreuil;


